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M ON
pour l’ancienneté de l’édition.
On croit qu’il parut vers l ’an
1479 . On a aulîi des Poéfies de
cet auteur.

MOMUS , fils du Sommeil
& de la Nuit , & le dieu de la
raillerie , s ’occupoit unique¬
ment à examiner lesaétionsdes
dieux & des hommes , & à les
reprendre avec liberté. On le
repréfente levant le rnafque de
deflùs un vifage , & tenant une
marotte à fa main . Neptune
ayant fait un taureau , Vulcain
un homme , & Minerve une
maifon , il les tourna tous trois
en ridicule : Neptune , pour
n’avoir pas mis au taureau les
cornes devant les yeux , afin
de frapper plus fûrement , ou
du moins aux épaules , afin de
donner des coups plus forts ;
Minerve , pour n ’avoir point
bâti fa maifon mobile , afin de
pouvoir latranfporterlorfqu’on
auroit un mauvais voifin ; &
Vulcain , de ce qu ’il n’avoit
pas mis une fenêtre au cœur
de l ’homme , pour que l ’on pût
voir (es penfées les plus fe-
crettes. On voit par cet effai
de critique , que Momus n’en-
tendoit pas grand chofe en ce
genre . C’eft la fable du Gland
& de la Citrouille.

MONALDESCHI , ( Louis
de ) gentilhomme d’Orviette,
naquit en 1326 . Il paffa à Rome
prefque toute fa vie , pendant
laquelle il jouit toujours d’une
fanté parfaite & d’un jugement
très - fain . On a de lui des An¬
nales Romaines , en italien , de¬
puis 1328 jufqu’en 1340 . On
croit qu’il les avoit pouffées
beaucoup plus loin ; mais quele refte eft perdu ou caché dans
quelque bibliothèque.

MONALDESCHI , ( Jean
Tome V1,

MON 417
de) favoriou écuyer de lareifte
Chriftine de Suède , compofa
fecrettement un libelle contre
cette princeffe , où il dévoiloit
fes intrigues. Chriftine le fit
traîner à fes pieds , l’interrogea,
le confondit. Après les repro¬
ches les plus violens , elle or¬
donnaau capitaine de fes gardes
& à deux nouveaux favoris de
l ’égorger . Cet attentat contre
l ’humanité , l ’opprobre de la
vie de Chriftine , fut commis à
Fontainebleau en 1637. Le Bel,
Religieux de l’ordre de la Tri¬
nité , en a donné la Relation.
Voyez ce mot & Christine.

MONARDÈS , ( Nicolas)
célébré médecin de Séville ,
dont on a : I . Un Traité des
Droguesde t Amérique, Séville ,
1374 , in-8° , en efpagnol ; tra¬
duit en françois par Colin,
Lyon , 1619 , in-S° , & en la¬
tin par Charles de l ’Efclufe ,Anvers , 1379 . II . De ro/à , An¬
vers , 1364 , in- 89 . Iil . Plu-
fieurs autres ouvrages en latin
& en efpagnol . Ce favant , mort
en 1577 ou 1378 , n’y enfeigne
que ce qu’une longue expé¬
rience lui avoit appris.Seslivres
ne font pas communs.

MONBRQN , (Fougeret de)
mort au mois de feptembre
1760 , étoit né à Péronne. C’é-
toit un de ces auteurs qui ne
peuvent vivre avec eux-mê¬
mes , ni avec les autres ; fron¬
dant tout , n’approuvant rien ,médifant de tout le genre hu¬
main , qui les hait par repré¬
failles . On a de lui : I . La Hen-
riade travefiie, in - 12 , qui ne
vaut pas le Virgile , trave[U de
Scarron , quoiqu ’il y ait quel¬
ques bonnes plaifanteries . Vol¬
taire lui-même en a ri . ILi -Vé-
fervatif contre TAnglomanie a
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ïn - i2 ; oqvrage écrit avec qm- qmpara fans réfiftançe , con-
portement . lu . Le Caftnopolitc, trajgnit le pape à fe réfugier
ou le Citoyen du Monde, in- 12: dans le château St-Ange , aban-
livre où Bon trouveroit quel- donna au pillage le palais du
ques - vérités morales allez Vatican . & l’égfife de S . Pierre
utiles , fi l ’auteur ne paroiflbit & S , Paul , qui fe trouve dans
outré . IV . Des Romans infâmes fou enceinte , & obligea le
& indignes d’être cités . pape à ligner une treve avec

MONCÀDE , ( Hugues de.) l' empereur $ treve qui n’em-
d ’une très - iliuftre & ancienne pêcha pas lè duc de Bourbon
famille originaire de Catalogne , d’attaquer Rome (juelquesmois
& autrefois foùveraine du après ( voyez Clement VII).
Béarn , accompagna dans fa Paul Jove , qui fe récrie beau-
jeu n elfe Charles VIII , roi de coup fur cette conduite , attri-
Françe , dans fon expédition bqs à la vengeance célçlle la
d ’Italie . L’alliance de Ferdi - mort de Moncade , qrrivée deux
Band , roi d’Èïpagne , avec ans après , en IÇ28 , au combat
le monarque François étant naval de Capo - d ’Orfo , près
rompue , if s ’attacha à la for - du golfe de Salerne , où Phi-
tune de CéfarBorgia , neveu du lippin Doria remporta une vic-
pape Alexandre VI . Maislorf - toire complette fqr la flotte im-
«tu’après la mort de fon oncle , périale qu ’il çommandoit,
Borgia fe déclara pour les Fran - MONCEAUX , ( François
çois , Moncade paffa dans l ’ar- de ) en latin Moncteus . , jurif-
mée Efpagnole , commandée confulteôc poète d ’Arras. ,s’

ap-
alors par le grand Çonfalve . La pliqua aufïi à l ’étude de l ’Ecri-
£uerre étant terminée en Italie , ture - Sainte ; il étoit feigqeurde
il fe diftingua contre les. pirates Froideval , & fut envoyé , par
des cotes d ’Afrique , par des Alexandre . Farnefe duc de
aéUonséclatanrès,quiluiipéri - Parme , en ambaHade vers
terent le riche prieuré deMef - Henri .IV roi de France . On a
fine . Lçs Tervices impôrtans de lui : I, Bucolicajacra . , in-8®,
qu’ilcontinua de rendre fur mer Paris , 1589. II . Âaronpur%a-
àCharlesQuint , furent récoin - tus,five de Vitulo autco non
penfés parla vice - royauté d,e vitulo , Libri duo, ï6o6,in -8? :
Sicile . 11 fut fait prifonnier , en livre qui a été réfuté par Ro-
1 * 14 , par André Doria , fur la bert Viforius . Il eft inféré dans
côte de Gehes , & n’obtint fa les Critici facri de

^
Péarlon

liberté '
que par le traité de il,a été prohibé à Rouie l’an

Madrid . Le pape Clémgnt VIÏ 1609 . III . L’Hifïoire des afptr
étant entré , en 1Ç26 , dans la niions divines faites à Moïfe,
ligué formée entre les Véni - Arras , 1594 , in - 40 . IV . Tint-
tiens & François

'! , pour le. réta - plumjufiiâte . , poëmt , Douay*
Jbliifement de François Sforce 1 çgo , in- 8°. V . Lucubratio..ut
dans le duché de Milan ; Mon - Caput I 6* vu Cantici fa¬çade , qui çommandoit alors corum , Paris , 1587 , in -4

°
. V *.

pour l ’empereur en Italie , fit Une Paraphrafe en vers fur le
avancer vers Rome un corps Pfaume 44. Tous ces ouvrages
de troupes , confidéràble , s’en font en latin ; il y a des re-
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cherches & des Angularités.

MONCHESNAY , (Jacques
Lôme de ) né à Paris en r666,
d ’un procureur au parlement ,
le fit recevoir avocat , & fe
livra à la poéfie . Il travailla'
pour le théâtre italien , & il y
donna quelques pièces remplies
de traits d’efprit , mais mal
dialoguées & mal conduites.
Dégoûté du théâtre par la Re¬
ligion , fuivant les uns , & par
trop de fenfibilité à la critique,
fuivant les autres , il fit une
Satyre contre cet art qui l’a-
voit occupé pendant fi long-
tems . Boileau , à qui il marqua
tes fentimens , les approuva.
Monchefnay étoit de la fociété
de ce fameux fatyrique ; mais
ayant fait imprimer quelques
Satyres , que ce poète ne goûta
pas , leur liaifon fe refroidit.
»* U me vient voir rarement,
>* difoit Boileau , parce que
»t quand il eft avec moi , il eft
» toujours embarralTé de fon
» mérité & du mien » : propos
où régoïfme de Boileau fe
montre au moins égal à celui
de Monchefnay . Le théâtre n’é¬
tant plus une reffource pour lui,
& la médiocrité de fortune ne
lui permettant pas de refter à
Paris , il fe retira en 1710 à
Chartres , où il mourut en 1740,
dans fa 71e. année . Plufieursdc
fès Poéfies , qui eonfiftenr en
Epîlres , en Satyres & en Epi-
grammes imitées de Martial ,
n ’ontpas vu le jour . Il eft en¬
core auteur du Bolæana , ou
Entretiens de M . de Monchef¬
nay avec Boileau. Si cet ou¬
vrage eft vrai dans toutes fes
parties , il donne une affez mau-
vaifeidée du caraétere de Boi¬
leau ; & s’il eft faux , il ne doit
pas faire juger avantageufement
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de la probité de Monchefnay.

MONCHRÉTIEN , voyez
Montchrestien.

MONCHY , ( Charles de)
connu fous le nom de maréchal
d’Hocquincourt , étoit d’une
noble & ancienne familie de
Picardie , féconde en perfonne»
de mérite . 11 fe ftgnala par fa
valeur dans plufieurs fieges &
batailles , à la Marfée & à Vil—
lefranche en Rouffillon . 11 com¬
manda l’aile gauche de l’armé*
Françoife à celle de Rhétel
en 1630. Cette journée lui valut,
l ’année fuivante , le bâton de
maréchal de France . 11 défit
enfuite les Eipagnols en Cata¬
logne , & força leurs lignes
devant Arras ; mats fur quel¬
ques mécontentemens qu

’il pré-
tendoit avoir reçus de la cour ,
il fe jeta dans le parti des en¬
nemis , & fut tué devant Dun¬
kerque de trois coups de mouf-
quet , l ’an i6j8 , en voulant
reconnoître les lignes de l 'ar¬
mée Françoife.

MONCHY , voy. Mouchy.
MON CK , ( Georges ) duc

d’Albemarle , né en 1608 , d’une
famille noble & ancienne , fe
fignala dans les troupes dé
Charles 1 , roi l ’Angleterre ;
mais ayant été fait prifotmier
par le chevalier Fairfax , il
fut mis en prifon à la Tour
de Londres . 11 n’en fortit que
plufieurs années après , pour
conduire un régiment contre
les IrlandoisCatholiques . Après
la mort tragique de Charles 1,
Monck eut le commandement
des troupes de Cromwel en
EcofTe. Il fournit ce pays ; &
la guerre de Hollande étant
furvenue , il remporta en 1653
une viftoire contre la flotte
Hollandoife , où l ’amiralTromp

Dd 2
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fut tué . Cromwel étant mort
en 1638 , le général Monck fit
proclamer proteâeur Richard,
fils de cetufurpateur . CharleslI,
inftruit de fes difpofitions fa¬
vorables à la famille royale ,
lui écrivit alors pour l ’exciter
à le faire rentrer en Angleterre.
Le général Monck forma auffi-
tôt le deffein de rétablir ce
prince fur le trône . Après avoir
diffimulé quelque teins pour
prendre des mefures plus ef¬
ficaces , il fe met en 1660 à la
tête d ’une armée attachée à fes
intérêts , entre en Angleterre,
détruit par fes lieutenans les
relies du parti de Cromwel ,
pénétré jufqu’à Londres , où il
caffe le parlement faôieux , en
convoque un autre &. lui com¬
munique fon deffein . On s ’y
porte avec enthoufiafme ; Lon¬
dres fe déclare en faveur de
fon légitime fouverain : Monck
le fait proclamer roi , & va
au- devant de lui à Douvres
lui porter le fceptre qu

'il lui
a rendu . Charles II , pénétré
de la plus vive reconnoiffance ,
l ’embraffa , le fit général de fes
armées , fon grand - écuyer ,
confeiller -d’érat , tréforier de
fes finances , & duc d ’Albe-
marle . Le général Monck con¬
tinua de rendre les fervices les
plus importans au rôiCharleslI.
Il mourut comblé dè gloire &
de biens , en 1679 ; fut pleuré
de fon prince , & enterré à
Weflminfter au milieu des rois
& des reines d ’Angleterre . On
a de lui des Obfervations poli¬
tiques & militaires , Londres ,
*671 , in- fol . , en anglois . Sa
Vie, écrits par Thomas Gum-
ble , in -8 Q , en anglois , a été
traduite en françois par Guy
Miege , in - u . On apperçoit
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dans toute la conduite de ce
général un politique fage , qui,
fi l ’on excepte la lâcheté qu

’il
eut de reconnoître & de fervir
Cromwel , n ’enfanta que des
projets avoués par la probité,
ou ordonnés par le devoir.

;
MONCONIS , ( Balthafar)

étoit fils du lieutenant - crimi¬
nel de Lyon . Après avoir étu¬
dié la pnilofophie , 8i les ma¬
thématiques , il voyagea dans
l ’Orient , pour y chercher bon¬
nement les traces de la philo-
fophie de Mercure Trifmégifte
& de Zoroaftre . Ses recher¬
ches n’ayant pas fatisfait fa
curiofité , tous ces philofophes
Afiatiques étant plus célébrés
& plus grands en Europe que
dans leur pays , il revint en
France & mourut à Lyon en
1665 . Ses connoiffances le firent
eilimer des favans , fur- tout
des amateurs de , la chymie.
Ses Voyages ont été imprimés
en 3 vol . in- 4° , Paris , 1695,
& en 5 vol . in- 12. . Ils font plus
utiles aux favans qu ’aux géo¬
graphes . L’auteur s ’ell plutôt
attaché à remarquer les chofes
rares & recherchées , qu

’à don¬
ner des defcriptions topogra¬
phiques . Le ftyle en eft traî¬
nant & n ’anime pas lé leâeur.

MONCR 1F , ( François-
Augufrin Paradis de ) fecréwire
des commandemens de M . le
comte de Clermont , leâeur de
la reine , l’un des Quarante de
l ’académie françoife , naquit
à Paris d’une famille , honnete
en 1687 , Si y mourut en t 77°-
Ses principaux ouvrages iont :
I . EJfai fur la néceÿhé & fa
les moyens de plaire, plufieurs
fois réimprimé in- 12 . Produc¬
tion agréablement & finement
écrite , mais d ’un fty le quelque-
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fins affeété . II . Les Ames ri¬
vales , petit roman , & d’autres
pièces,telles que des Ballets,
des Romances , des Paflorales ,
&c . III . VHiJlo 'tre des

,
Chars :

bagatelle jugée trop fé vérement
dans le tems , & prefqu ’entié-
rement oubliée aujourd ’hui . Ses.
(S. uvres ont été recueillies en
1761,4 vol . in - 12.

MONDEJEU , voyei Schu-
EEMBERG.

MONDONVILLE , (Jeanne
de ) fille d ’un confeillerau par¬
lement de Touloufe , fe diftin-
gua de bonne heure par fa
beauté & fon efprit . Recher¬
chée par divers feigneurs , elle
époufa en 1646 Turles , fei-
gneur de Mondonville . Ayant
perdu fon époux , elle fe mit
fous la direâion de l ’abbé de
Ciron , & formais projet d’em¬
ployer fes biens à la fondation
d ’une congrégation , dont l ’abbé
de Ciron dreffa les ftatuts &
les réglemens . Ce nouvel Inf-
titut fut confirmé par un Bref
d’Alexandre VU , en 1662 , &
autorifé de lettres patentes en
1663 . Peu de tems après , ces
Conftitutions furent imprimées
avec l’approbation de dix-huit
évêques & de plufieurs doc¬
teurs . C’eft cet Inllitutfi connu
fous le nom de Congrégation
des Filles de TEnfance. 11 avoit
déjà formé des établiffemens
dans plufieurs diocefes , lorf-
qu ’on prétendit qu ’il fervoit
d ’afyle à des faéfions & à des
menées dangereufes pour l ’E-
glife & pour l ’Etat . On nomma
des commiflaires , & après un
mûr examen , la congrégation
de YEnfance fut fupprimée par
un arrêt du confeii de 1686.
L’inftitutrice fut reléguée dans
le couvent des Hofpitalieres de
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Coutances , & privée de la li¬
berté d’écrire & de parler à
aucune perfonne de dehors.
Elle y mourut en 1703 . Les
filles de YEnfance furent dif-
perfées . L’abbé Racine , dans
fon Hifloire Eccléfiaftique , en
fait prefque des martyres ; les
gens impartiaux les regardèrent
comme les vjftimés d’un fana-,
tifme , dont elles ne connoif-
foient , ni les vues , ni les ref-
forts : « La cour ( dit un auteur
» très - inftruit de cette affaire)
» eut des preuves incontef-
» tables que cette fondatrice
» avoit donné afyle à des
» hommes de mauvaife doc-
» trine & mal intentionnés
» pour l ’état ; tels que le P.
» Cerle §£ l’abbé Dorât ;
» qu ’elle avoit fourni à ceux-
» ci les moyens de fortir du
» royaume ; qu’elle avoit fait
» imprimer , dans fa maifon &
» par fes filles , plufieurs Li-
» belles contre la conduite du
» roi & de fon confeii . On
» enleva cette imprimerie ; on
» dreffa des procès - verbaux;
» & fur tous ces faits , on eut
» quantité de dépofitions au-
» thentiques & juridiques ,
n avec les témoignages des
» plus anciennes filles de cette
» maifon » . Voye\ JuLlARD &
Reboulet.

MONDONVILLE , ( Jean-
Jofeph Caffanéa de } l’un des
plus célébrés muficiens du 18e.
fiecie , vit le jour à Narbonne
en 1713 . Il acquit d’abord de
la réputation à Paris , où il fe
rendit en 1737. T rois morceaux
de génie annoncèrent une lyre
enchantereffe & favante , qui
égaloit celle de la Lande . C ’é-
toient le Magnus Dominas , le
Jubilait & WDotnninus regnavit.
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que l ’on entend encore avec
applaudiffement . Il fut rival
& ami de Guignon , qui tenoit
alors le premier rang en ce
genre . Ses Sonates , fes Sim-
phonies & fes Motets lui méri¬
tèrent la place de maître de
mufique de la chapelle du roi.
11 mourut à Belleville , près de
Paris , le 8 oétobre 1772.

MONDR AIN VILLE , voy.
Duval Etienne.

MONET , (Philibert ) né en
Savoie l’an 1566 , mort à Lyon
en 1643 , fe diftingua chez les
Jéfuites , où il entra par goût
pour l ’étude . Les langues l ’oc-
cuperent d’abord , & elles lui
durent quelques ouvrages ,
éclipfés par ceux qu’on a don¬
nés après lui. Son Diétionnaire
ïatin -françois,, intitulé : Inven¬
taire des deux Langues , Paris,
1636 , in - folio , eut cours dans
le tems . Monet fe tourna en-
fuite du côté du blafon & de
la géographie de la Gaule : ce
qu ’il a fait fur cette matière eft
encore confulté par les favans.

MONETA , ( le Pere ) Do¬
minicain de Crémone , vivoit
du tems même de S . Domi¬
nique , & mourut vers 1140.
Il fe rendit célébré par fa
fcience & fon zele contre les
hérétiques de fon tems . Le P.
Riccinius , du même ordre , fit
imprimer à Rome en 1643,
in-folio-, un Traité latin du P.
Moneta contre les Vaudois.

MÔNFORT , voy. Mqnt-
tORT.

MONGAULT , ( Nicolas-
Hubert d 'e ) fils nature ) de Col-
bçrt ^Pouanges , né à Paris en
16741 entra dans la congréga¬tion de l ’Oratoire . En étant,
forti , il demeura fuccefîive-
ment auprès de Tarche-vêque

M O N
de Touloufe , Colbert , qui le
protégeoit . ; 6t enfuite auprès
de Foucault , qui lui procura
une place à l ’académie des inf-
criptions , & celle de précep¬
teur du duc de Chartres , fils du
duc d’Orléans . L’académie fran*
çoife fe l ’aflocia en 1718,0c
le perdit en 1746 . On a de lui :
1 . Une traduéiion françoife de
ÏHifloire d’ Hérodicn , I vol . in-
1 z , Pari s , 174’i . 11 . Une traduc¬
tion des Lettres de Cicéron àAt■
ticus, Paris , 1714 & «738,6 vol.
in- tz , réimprimée depuis en 4
vol . Cette verfion , aufît élé¬
gante & aufli exaéte que celle
d’Hérodien , eft enrichie de
notes qui font honneur à fon
goût & à fon érudition. On
apprend dans le texte & dans
les remarques,àconnoîtrel ’ef-
prit & le cœur de Cicéron,
& les perfonnages qui jouoient
de fon tems un grand rôle dans
la république Romaine. III.
Deux Dijfertations dans les
Mémoires de L’Académie.

MONG1N , ( Edme ) né à
Baroville , dans le diocefe de
Langres , en 1668 , fut d’abord
précepteur du duc de Bourbon
& du comte de Charolois. Il
mérita , par fes talens pour la
chaire , l ’évêché de Bazas en
1714 . C’étoit un homme d ’ef-
prit & de goût . Ces deux qtfa-
lités fe font remarquer dans le
recueil de fes Œuvres , publie
à Paris en «745 > in-40 - C* ,te
collection renferme fes S<r-
nions , fes Panégyriques , fes
Oraifons funèbres, & fesPièces
Académiques. Ce prélat mourut
en 1746 à Bazas . ,

MONGODIN , ( Andre-
Jarques ) prêtre & curé , mé¬
rité une place entre les hommes
iiluftresavec beaucoup plus de
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faifon que tant de guerriers qui
ont défolé la race humaine,
& tant debeaux efprits qui l ’ont
empoifonnée de leurs erreurs
ou amufée par des fottifes d’ün
jour. Né de parens pauvres,
mais d ’une condition honnête,
il embraffa l ’état eccléfiaftiqùe,
& y porta les lumières & les
vertus convenables . Après s ’ê¬
tre diftingué pendant Ton vica¬
riat par uii ze'le infatigable , il
fut à la demande , St au vôeu
unanimè de toute la paroiffe ,
nommé reâeur , ou curé de
faint Aubin , dans là ville de
Rennes . 11 trouva un écu de
rente fondée pour les pauvres,
& à fa mort arrivée vingt ans
après , il ën a laiffé une d’en¬
viron 700 livres conftituéè en
leur faveur . Il ne permit jamais
qu’on fît des qùêtes dans fa pa¬
rodie pour fes pauvres ; & lorf-
que lé parlement permit à celles
de Rennès dé faire des em¬
prunts , il ne confentit point
que la tienne en fit ; il pourvut
lui - même à fes befoins ; fes
dîmes ÿ étoifent empl 'oyé 'es :
Mon revenu, difoit - il , appar¬
tient aux malheureux ; je Juis
leur caijjier , qu 'ils viennent chej
moi retirer ce qui leur ifl dû. Ï1
fetrouva quelquefois dans des
momens de dtfette , & n’ayant
rien à donner , iipartagea avec
eux fon repas . Enfin épüifé par
des travaux vraiment a'pofto-
liques , St l’aéïivit 'é d’Une cha¬
rité intelligente , géhéreufe ,
fans partialité8t fans exception,
toujours attentif , autant qüe
les circonftances le permét-
toient , à cacher fes œuvres,
il mourut éh .i? 7s dans fon cOn-
fefîîofial , éh réconciliant les
pécheurs avec Dieu : mort plus
glorieufe aux yeux dü vrai fage
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qüe celle de ces héros profanes
qui expirent fur un champ
de bataille , couverts du fang
de leurs freres . Ses paroiffiefts
lui ont dreflé un monument
avec cette irrfcription frmple ,
mais touchante St ériergique :

Hic jacet
Antlrta * Jacobus Mcngâàin

tiujus parocbiœ reftor ,
CUri diccccfani procuratpr ;

Vîrtute , cenjtlto , exempioque
'pa¬

ïens ,
'Pduperlîm pattr ,

’pauper ipfe ,
Üt divina ProPiientiæ , fubjidio ,

Sic in viélu ’parcitnenid dives ,
E 'genis alimenta , Vefiés abundi

fnffecitï
liane facrem aient

Refecit , empliavit , exornàvit ;
In facr0 p -xl.ilintix tribttnali -fe-

dens
Animant Dec reddidit .

MONIN , ( Jean - Edouard
du ) natif de Gy dans le comté
de Bourgogne , publia un granà
nombre de pieCes de P défies la¬
tines, H78 St t *57^ , a vol.
in - 8°

; & françoifies , t ^8i ,
in- ia , fous le régné de Henri 111.
On a enebrè de lui a Tragédies
imprimées , Türfe fous le titré
du Qu 'arime de du Monin , Paris,
1584 , in - 40

; l’autre fous celui
de Orbec- Ordhte, dans lé Phoe¬
nix de du Monin , 1 ^8ç , in - ta.
Il fut affafîtné en iç86 ., à aç
ans , après avoir donné dé
grandes éfpérahces . On lé ré-
gardoît non - feulement comme
Un génie précoce , mais comme
un des meilleurs efprits de fon
fi 'ecfê . On n ’applaudit guere a
ce jugement , quand on lit les
vers 1de du Monin . Ils font fi
o'bfcUrs , fi plats , fi traîrians ,
fi défigurés par une érudition
pédantéfquè , qu

’on ne trouvé
pas étrange qü

’a fon âgé il eût
D d 4
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enfante de telles produirions.
Voetius a prétendu que le car¬
dinal du Perron avoit eu part
au meurtre de ce jeune -homme,
pour fe venger de quelques
mauvaifes fatyres : calomnie
atroce , avancée fans preuve& fans vraifemblance par cet
écrivain téméraire & emporté.

MONIQUE , (Sainte ) née
en 332 de parens chrétiens , fut
mariée à Patrice , bourgeois de
Tagafteen Numidie , dont elle
eut 2 fils & une fille. Elle con¬
vertit fon mari qui étoit païen,
& elle obtint , par fes prières
& par fes larmes , la converfion
de S . Auguftin , fon fils aîné ,
qui étoit engagé dans les plaifirs
du fiecle & dans les erreurs du
Manichéifme . Après avoir en¬
fanté ce cher enfant à l ’Eglife& à la Religion , elle mourut
en 3S7 à Ofiie , où elle s ’étoit
jrendue avec lui pour paffer en
Afrique . L ’Eglife fait fa fête le
4e. jour de mai . Par une appli¬
cation ingénieufe & touchante,
on lit à l ’Evangile de la Mefle
la réfurreélion du fils de la
veuve deNaïm . UotaifonDeus
mœrentium confolator , & c . , eft
pleine d’onéfion & de la plus
tendre piété.

MONMOREL , ( Charles
le Bourg de ) né à Pomaude-
mer , fut fait aumônier de la
duchéffe de Bourgogne én 1697.L ’abbaye de Lannoi fut la ré-
compenfe de fon talent pourla chaire , autant que l ’effet
de la proie éti 'on de madame de■Maintenon . Nous avons de lui
un recueil d 'Homélies eftimses,fur les Evangiles ces Diman¬
ches , des jours du Carême , &
des mylferes de J . C . Si de la
Ste . Vierge . Cette colleétion ,précieufe aux curés de cam¬

pagne & même à ceux des
villes , forme 10 vol . in - u.
L’auteur écrit avec fimplicité,
avecprécifion , & ne s ’éloigne
guere de la méthode St duftyle
des faints Peres , dont il place
à propos les plus belles fen-
tences . Nous ignorons l ’année
de fa mort.

MONMORENCI , voyeiMontmorency.
MONMOUTH, voyt{

Montmouth.
MONNEGRO ou de To¬

lède , ( Jean -Baptifte ) fculp-
teur SC architeêle , mort l 'an
K90 à Madrid fa patrie , dans
un âge très -avancé , fe fit une
grande réputation en Efpagne
par fon habileté . C'eft lui qui
fit bâtir , par ordre de Phi¬
lippe II , l ’églife de l ’Efcurial,
fous l ’invocation de S. Laurent.
Les flatues des fix rois qu

’on
voit fur la façade de ce temple,
font auffi l ’ouvrage de fon
cifeau.

MONNIER , (Pierre le) ne
dans les environs de Lille, vers
l’an içça, mort vers l ’an iét ? ,
parcourut dïverfes contrées de
l ’Europe & particuliérement
l ’Italie . A fon retour il pu¬
blia une Defcriptïon des Mo-
numens tant anciens que mo¬
dernes qu’il avoit obferves dans
fes voyages , Lille , i6 i 4>

MONNIER , (Pierre le) ne
auprès de Vire d’une famille
honnête , mérita par fes talens
une chaire de philofophie au
college d ’Harcourt à Paris . La-
cadémie des fciences fe lauo-
cia , & le perdit en i7 ^ 7 , 4,ans . On a de lui , Curfus philo-
fophicus , 17ÇO , en 6 vol . in - n-
Ce Cours a eu du fuccès ; on
le diéla dans plufieurs colleges
de province . L’on y trouve
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non- feulement les notions géo- l 'académie a diftribues . Le fiqet
métriques nécefTaires à tout de les autres pièces qui rem-
phyficien , mais encore les quefi portèrent auffi le prix , eft : pour
lions de phyfique traitées avec l’année 167? , La gloire des
allez d ’étendue , & pour l’or- Armes & des Belles- Lettres ,
dinaire avec méthode & clarté , fous Louis XIL ' i pour 1677,
Son fyftême général eft le car- L ’Education de Monfeigneur le
téfianifme corrigé , étayé de Dauphin ; pour . 10S3 , Les.
faux luppofés , fi communs à grandes chofes faites par le Roi
tous les faifeurs d’hypothefes , en faveur de la Religion ; enfin
qui fuppofent toujours ce qu

’il pour l’année 1685 , La gloire
faudroit démontrer , & qui acquifepar h Roi en fe condam-
élevent des coloffes dont les nant en fa propre caufe. Sa pièce:
pieds , comme ceux de laftatue intitulée '. E AcadémieFrançoife
que Nabuchodonofor vit en fous la proteSlion du Roi , ayant
fonge , font d’argile . L’aca- été envoyée trop tard en 1673,
démie dont il étoit membre , ne put être admife à l ’examen,
lui dok auffi divers Mémoires. L’académie françoife fel ’affocia
— Pierre - Charles & Louis - en 1713 , & il étoit bien jufle
Guillaume le Monnieïi , fes qu’un athlete , qui avoit été
deux fils ( le premier , profef- couronné 5 fois , fût aflisavec
feur de philofophie au college - fes juges . La poéfie ne faifoit
royal , & favant aftronome ; le pas la principale occupation de
fécond , médecin ordinaire du la Monnoye ; il avoit fujoindre
roi à Saint-Germain -en*Laye ) dès fa jeuneffe l ’érudition aux
tous deux de l ’académie des belles - lettres . La parfaite con¬
fidences , ont hérité de fes con- noiffance des livres & des au-
noiflances & lesontperfeâion - teurs de tous les pays , & la
nées . difeuffion pénible des anecdo-

MONNOYE , ( Bernard de tes littéraires dont aucune ne lui
la) né à Dijon en 1641 , fit pa - échappoit,formoientenluiune
roître dès fon enfance degran - érudition prefque unique . Les
des difpofitions pour les belles - bibliographes le regardoient
lettres . On vouloit l’engager à comme leur oracle , & c’eft
fe confacrer au barreau ; mais ainfi qu ’ils l ’appelloient , mal-
fon inclination l ’entraînoit vers gré le filence que la modeftie
la littérature légère & la poéfie . avoit exigé d’eux . Les qualités
Il fe contenta de fe faire rece - de fon cœur égaloient celles de
voir correfleur en la chambre - l

'on efprit ; fon caraâere étoit
des -comptes de Dijon en 1672 . gai & égal , poli & officieux.
L ’exercice de cette charge ne Ce littérateur eftimablemourut
l ’empêcha point de fe rendre à Paris en 1728 , à 88 ans . Ses
habiled

.
ans les langues grecque , principaux ouvrages font : I.

latine , italienne & efpagnoie , Des Poéfies Françoifes , in- S ° ,
dans l ’hiftoire & dans la litté - imprimées en 1716 & 1721.
rature . 11 remporta le prix à II . De Nouvelles poéfies , im-
l ’académie françoife en 1671 , primées à Dijon , en 1743 ,
par fon poème du Duel aboli, in - 8 °

. Ces deux recueils méri-
qui fut le premier de ceux que tent des éloges ; il y a plusieurs
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vers heureux Sc quelques mor¬
ceaux agréables . Le ftyle en
eft quelquefois profaïque, & la
douce chaleur de la poéfie ne
s’y fait pas toujours fentir ; mais
dans ces fortes de colîeûions
tout ne peut pas être égal. 111.
Des Noils Bourguignons , 1720
& 1737 , in- 8° , que l'on re¬
garde comme un chef - d’œuvre
de naïveté ; mais il faut être
Bourguignon pour la bien fen¬
tir . Quand on ne l ’eft pas , on
peut bien trouver groffier ce
qui paroît naïf à d’autres . IV.
Les tomes 3 & 4 du Menagiana,
de l’édition de 1713 » en 4 vol.
în - 12 , avec une Differtation
curieufe fur le livre De tribus
Jmpofloribus. 11 s’attache à prou¬
ver que cette affreufe produc¬
tion n ’a jamais exifté , du moins
en latin . 11 peut fe faire effec¬
tivement que d’abord ce livre
a été imaginaire, & que ceux
qu ’on a vus depuis , n’ont été
faits que d’après le titre ; mais
il paroît que la Monnoye fe
trompe en croyant qu ’il n ’exif-
toit pas encore en 1712 : M.
Crevenna , citoyen d’Amfter-
dam,en poffédoit un exemplaire
latin dans fa richebibliotheque,
dont nous avons le Catalogue
raifonné en ç vol . in -40

. Cet
exemplaire de 46 p . in-8°, porte
fannée 1598 ; il eft vrai queM. Crevenna le croit polté-
rieur à cette date , mais il n’eft
pas vraifemblable qu’il foitplüs
récent que la Differtation de la
Monnoye . 11 y a cependant des
gens qui attribuent cette fraude
à Straubius , qui fit imprimer
ce livre à Vienne en Autriche
en 1733 , fur une prétendue an¬
cienne édition qui eft très - fuf-
peéle , & peut - être imaginaire.M . Crevenna a Une tradtiflwn
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françoife qui n ’a aucun rapport
avec l ’exemplaire latin . L’un 8c
l ’autre font des libelles très-
plats , fans efprit & fans raifon,
indignes d’attention , & plus
encore d ’une réfutation férieufe
( voye\ V IGNESPierre de ) . V.
De favantes Notes fur la Biblio¬
thèque choijîe de Colomiès . VI,
Des Remarquesfur les Jugementdes Savans de Bailler , êç fur
l’Anti -Baillet de Ménage (voyez
ce mot ) . Vil . Des Remarques
fur les Bibliothèquesde du Ver¬
dier & de la Cr6ix -du- Maine.
VIII . Des Notes furl 'Editionie
Rabelais du 1713 : elles font plus
grammaticales qu’hiftoriques.
IX . C’eft à la Monnoye qu

’on
doit l’Edition de plufieurs poè¬
tes françois , imprimés chez
Couftelier ; & le Recueil de
Pièces choifies enprojet / envers,
publié en 1714 , à Paris , lous le
titre d’Hollande . On a encore
de lui la Traduétion en vers
françois de la Glofe de fainle
Thérefe ( voyez ce mot ) , ou¬
vrage qui prouve autant les
talens du poëte , què fon goût
pour le langage de la religion
& d ’une piété tendre.

MONOSZLOI , ( André)
d’une famille noble de Hongrie,
fut élevé fur le fiege épifcopal
de Vefprin , après avoir rempli
avec zele plufieurs antres Em¬
plois . On a de lui De Invoca-
tione & VeneratiohcSanftorum;
Tyrnatv , 1589 , in -40 . Cette
matière y eft amplement oc
favamment difcutée - Nicolas
Gyarmati , miniftre réforme,
attaqua cet ouvrage ; mats
Pierre Pazmaii , depuis cardi¬
nal , le fit repentir de fa témé¬
rité par une très -folidé & éfe-
gante réfutation , ob il mit au
néant tout ce que le miniSre
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avoit oppofé à l’ouvrage du
/avant & pieux évêque.

MONOYER , ( Jean ^ Bap-
tifte ) peintre , né en 1635 à
Lille , mourut à Londres en
1699 . On ne pouvoit avoir plus
de talent que Monoyer pour
peindre les fleurs . On trouve
dans fes tableaux une fraîcheur,
un éclat , un fini , enfin une
vérité qui le difpute à la nature
même . Milord Montaigu,ayant
connu ce célébré artifte pen¬
dant fon fé '

jour en France ,
l’emmena à Londres , où il em¬
ploya fon pinceau à décorer
ion magnifique hôtel . On a aufîi
beaucoup de fes tableaux en
France . —Antoine Monoyer ,
fon fils , a été fon éleve &
membre de l’académie.

MONPENSIER , voyez
Monïfensier.

MONRO , ( Alexandre ) cé¬
lébré profeffeur d ’anatomie en
l ’imiverfité d ’Edimbourg , efl
auteur de différens traités en
anglois très - eflimés : I . Anato¬
mie , Edimbourg , 1726 , &
réimprimée plusieurs fois de¬
puis : ce que l ’auteur dit des
nerfs a été publié en latin à
Franeker , 1754 , fous le titre
d ’Andtemc nervorum contraüa.
M , Sue adonnél ’Oftéologie de
Monro en françois , fous ce
titre : Traité de l’

Oftéologie , tra¬
duit de l’anglois de M . Monro ,
Paris , 1759 , a vol . in- fol . avec
un grand nombre de planches.
C ’efl un vrai chef - d ’œuvre de
typographie . 11 . EJfai fur les
lnj délions anatomiques, traduit
en latin , Leydé , 1741 , in-8".
III . Examen des Remarques de
Mrs . Winflow , Ferrein &
Walthers , fur les Mufdes ,
Edimbourg , 175e . IV . Méde¬
cine d'Armée , traduire en frarr-
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çoîs par le Begue de Prefle V.
11 a enrichi les Mémoires de la
fociété d’Edimbourg d’un grand
nombre de pièces intérefTartes.
11 vivoit encore en 1765 , ians
un âge très - avancé . Un de fes
fils a publié une Dijfertaion
fur l ’Hydropifte, que bava i a
traduite en françois , Paris +
1760 , in- 8° , & qui peut Itre
d’un grand fecours dans le trai¬
tement de cette maladie.

MONS - AUREUS , voyez
Montdoré.

MONS 1GNANI , (Elifeus)
natif du Frioùl , fefit Carme,
fut fait quatre fois prccurejr du
Përe - Général de l’ordre , &
mourut à Rome en 1737,après
avoir publié Bullarium Carme-
litarum, Rome , 171 ^ -1718 , a
vol . in - fol . , ouvrage quia de¬
mandé beaucoup de recherches.

MONSTIER , ( Anus du )
Récollet,néà Rouen , employa
le fems que fes exercites de
Religion lui laifloient libre , à
travailler fur l ’hiftoire de fa
patrie . Il en a cotnpofé 5 vol.
in- fol . Le 2e- , qui traite des
abbayes , a paru à Rouen en
1663 , in- fol . , fous le titre de
Neuflria Pia; livre rare . L’au¬
teur mourut en 1662 , pendant
qu’on imprimoit ce volume,
ce qui fans doute a empêché les
autres de paroitre . Les deux
premiers traitent des archevê¬
ques & évêques , fous le titre
de Neu(lria Chrijliana ; le 4c. ,
des Saints , fous le titre de
Neuftria Sanéla ; & le Çe. , de
différens objets , fous îë titre
de Neuftria Mifcellanea. On a
encctré du P. du Monfîier : I.
De la fainttté de la Monarchie
Frdnçoife , des Rois très - chré¬
tiens , & des Ênfans de France ÿ
Paris , 1638 , in -S0 - 11. La Piété
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Fraiçoife envers la Ste. Vierge .Notre-Dame de Lie(le , Paris ,
163- , in - 8°.

MONSTRELET , (Enguer-ranc de ) né à Catnbray au içc.iiece , d’une famille noble &
ancienne , devint gouverneurde tette ville , & mourut en
1455 . Il a .laiffé une Chroniqueou Hifloire, curieufe & intéref-
fantr des chofes mémorables ar-
rivets de fon tems , depuis l ’an
140c , où celle de Eroiffard
finit , jufqu ’en «467 , Paris , 3vol . in - fol . L ’Huillier l ’im¬
prima en 1571 , 2 vol . in- fol.
& Denys Sauvage en donna
une édition en 1603 . L’au¬
teur y raconte d’une maniéré
fimple & vraie , niais très-
diffufe , la prife de Paris & de
la Normandie par les Angiois,les guerres qui éclatèrent entre
les maifons d’Orléans & de
Bourgogne . Les 13 dernieres
années de fon Hifloire font
d ’une main étrangère.

MONT , voyez DuïÆont 6*
Robert-

MONTAGNE ou Mon-
TAIGEE , ( Michel de ) naquit
au château de ce nom dans le
Périgord , en 1333 , de Pierre
Eyquem , feigneur de Monta¬
gne , élu maire de la ville de
Bourdeaux . Son enfance an¬
nonça d’heureufes difpofitions,& fon pçre lescultiva avec beau¬
coup de foin , & porta fes atten¬
tions pour lui iufqu’au fcrupule ;il ne le faifoit éveiller le matin
qu’au fon des infli uméns , dans
l ’idée que c’étoit gâter le juge¬ment des enfans , que de les
éveiller en furfaut. Dès l’âgede 13 ans il eut fini fon coursd ’études , qu’il avoit commencé& achevé au college de Bour¬
deaux , fous Grouchy , Bu-
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chanan & Muret . Deftinéàfj
robe par fon pere , il fut pourvud ’une charge de confeiller au
parlement de Bourdeaux , qu

’il
exerça quelque tems , & qu

’il
quitta enfuite par dégoût pourune profeffion qui n ’avoit pourlui que des ronces . Il parcourutla France , l ’Allemagne , la
Suifie , l ’Italie ; mais on voit
par la relation qu’il a laifféede
ces voyages , qu’il n’avoit pas
l ’efprit obfervateur , & qu

’il
étoit bien plus occupé de lui-
même que des objets qui atti-
roient fa curiofxté. On l ’honora
à Rome , où il fe trouva en
l $8i , du titre de Citoyen Ro¬
main. 11 fut élu la même année
maire de Bourdeaux , après le
maréchal de Biron . En i <8a,
les Bourdelois l’envoyerent à la
cour pour y négocier leurs
affaires. Après deux ans d’exer¬
cice , il fut encore continué
deux autres années , il parut
quelque tems après aux Etats
de Blois , en 1588. Ce fut fans
doute pendant quelque- uns de.
fes voyages à la cour , que le
roi Charles IX le décora du
collier de l ’ordre de S,Michel,
fans quil l’eût, dit - il , follkitè.
Mais la vanité qui perce dans
tous fes écrits , rend cette cir-
conflance très - douteufe . Tran¬
quille enfin , après différentes
courfes , dans fon château de
Montagne , il s ’y livra tout
entier à la philofophie , qui
chez lui étoit une efpece de
fcepticifme , & une . liberté de
penfer qui ne tenoit à rien . Sa
vieillefle fut affligée par les
douleurs de la pierre & de la
colique , & il refufa toujours
les fecours de la médecine, à
laquelle il n ’avoit point de foi.
11 mourut d ’une efquinancieen
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içgz , à 60 ans . Montagne s’eft
peint dans fes EJais, mais il
n’avoue pour l ’ordinaire <| ue
quelquesdéfauts indifférens , 8t
dont même fe parent certaines
perfonnes . 11 convient , par
exemple , d’être indolentSt pa-
reffeux ; d ’avoir la mémoire
fort infidelle ; d’être ennemi de
toute contrainte St de toute
cérémonie : « A quoiferviroit-
» il de fuir la fervitude des
si cours , fi on l ’entraînoit juf-
« que dans fa taniere » ? Quel¬
quefois il lui échappe des aveux
plus graves , St ce font ceux
qui rendent le mieux fon ca-
raftere . « Je fuis , dit- il , tan-
»> tôt fage , tantôt libertin ;
»> tantôt vrai , tantôt menteur : •
» chafte , impudique , puis li-
« béral , prodigue , avare ; St
M tout cela félon que je me
» vire » . Il ne fuivoit dans la
morale St dans fa conduite que
la raifon humaine , ou plutôt
l ’idée St le caprice du moment,

«St fermant les yeux à la lu¬
mière de la foi , il flottoit fans
ceffe dans un doute univerfel :
il fe plaignoit de cette fituation
pénible , Sc regrettoit la Reli¬
gion qu ’une mauvaife philo-
fophie lui avoit fait perdre.
») Quelle obligation, difoit- il,
» n ’avons- nous pas à la bé-
» nignité de notre fouverain
» Créateur , pour avoir dé-
» niaifé notre croyance de ces
» vagabondes St arbitraires
»* opinions , de l ’avoir logé fur
» l ’éternelle bafe de fa fainte
»> parole. Tout eft flottant en-
» tre les mains de l ’homme.
*> Puis -je avoir le jugement fi
» flexible » ? Ailleurs il fe re¬
proche à lui- même quefes juge-
mens de la veille ne font jamais
■ceux du lendemain.On a de lui :
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I . Des Effais , ouvrage qui a sté
long-tems le feul livre qui atti¬
rât l ’attention du petit nombre
des étrangers qui pouvoient fa-
voir le françois . Le ftyle n’en
eft , à la vérité , ni pur , ni cor-
reéb , ni précis , ni noble ; mais
il eft fimple , vif , hardi St naif.
Malbrancheprétend que c’eftla
corruption du cœur humain qui
donne de l’attachement pour
cette leéf ure , où elle trouve de
quoi fe raflùrer St fe nourrir,
où elle reconnoît fes traits pro¬
pres 8c fe contemple comme
dans un portrait parfaitement
reflemblant. Nicole , Pafcai St
d’autres hommes célébrés ont
porté de ce livre le même juge¬
ment . S’il eft vrai que le car¬
dinal du Perron l’a appellé le
Bréviaire des honnêtes gens, il
ne peut , par honnêtes gens ,
qu’avoir entendu les gens du
beau monde, qui effedivement
le lifoient alors avec autant
d’affiduité que les prêtres leur
Bréviaire. Le célébré Huet l ’a
bien mieux défini , le Bréviaire
des honnêtes pare[feux & des
ïgnorans fiudieux qui veulent
s 'enfariner de quelque connoif-
fance du monde & de quelque
teinture des lettres. Jamais au¬
teur ne s’eft moins gêné en
écrivant que Montagne. Il lui
venoit quelques penfées fur un
fujet , St il fe mettoit à les
écrire : mais fi fes penfées lui
en amenoient quelqu ’autre qui
eût avec elles le plus léger rap¬
port ; il fuivoit cette nouvelle
penfée , tant qu ’elle lui four-
nifl'oit quelque chofe ; revenoit
enfuite à fa matière , qu’il quit-
toit encore , 8t quelquefois
pour n’y plusrevenir . il effleure
tous les fujets , hafardant le bon
pour le mauvais , St le mauvais
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pour le bon , fans s ’attacher ni
a l ’un ni à l ’autre : delà les in-
coiféquences & les contradic¬
tions lâns nombre , dont les
EJdis fourmillent ; delà le dé¬
tordre dans les chofes comme
dans la maniéré . Ce font des
d^ reflions , des écarts conti¬
nuels , des paffages grecs , la¬
tins , italiens . Malbranche l ’ap¬
pelle un pédant à la cavalière ;
parce qu’il prend aveefon lec¬
teur un ton de cavalier qui le
diftingue des pédans ordinaires.
Sa liberté dégénéré en licence :
vrai cynique , il nomme toutes
les chofes par leur nom , brave
tout & s ’égaie de tout . Après
cela on fe demanderoit d’où
vient la grande vogue de ce
livre , fi , comme nous venons
de l ’obferver , tout ouvrage ,
d ’accord avec la perverfité de
l ’homme , ne devoir naturelle¬
ment en avoir . Les meilleures
éditions de fes Effdis font
celles de Bruxelles , 1659 , 3
vol . in- 12 ; de Cofte , 1723 , en
3 vol . in-40 , avec des notes,
diverfes Lettres de Montagne,
la Préface de mademoiselle
de Cournai , & un Supplé¬
ment , 1740 , in- 4“ . En 1782,
l ’imprimeur Baftien a donné
à Paris une édition des Ef-

fais , 2 vol . in-8° , où il fe
plaint beaucoup de l ’altéra¬
tion du texte dans les édi¬
tions précédentes ; comme fi
c ’étoit une efpece de Bible,
dont la lettre fût facrée . Ces
altérations , s

’il y en a , font
fort peu importantes , & per-
fonne ne s ’eft plaint jufqu ’ici
de n’avoir pas entendu Mon¬
tagne . Ce philofophe donna une
traduélionfrançoife , in- 8°

, de
la Théologie naturelle de Rai¬
mond de Sebpnde , auteur Ef-
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pagnol ; & une édition , in - S? ,de quelques ouvrages d’Etienne
de la Boëtie,confeiller au par¬
lement de Bourdeaux , fonami.
Ses Voyages en Italie , ont été
imprimés en 1772 , par les foins
de M . deQuerlon , en un vol.
m- 4p , 2 vol . in- 12, & en 3 vol.
petit in- 12 , avec des notes.
La découverte du manuferit de
ces Voyages , enfeveli dans
l ’oubli pendant 180 ans , eft due
au hafard ; mais ce n’eft point
un hafard heureux pour Mon¬
tagne , car il a nui beaucoup
à fa gloire . On fe tromperait
beaucoup fi l’on croyoit y trou¬
ver des obfervations favantes
fur les antiquités de l ’Italie , fur
l ’hiftoire naturelle , &c . Mon¬
tagne n’en parle pas , parce
que , dit - il , les autres en ont
affez parlé . Pour dédommager
le leéfeur d’un filence fi peu
attendu de la part d ’un philo-
fophe obfervateur , Montagne
parle très -amplement de fa fanté
& des différentes fituations
phyfiques où il fe trouva. Il
nous apprend « que tel jour il
» eut une colique très-violente,
» qu ’elle dura quatre heures;
» que tel autre il urina beau-
» coup dans le bain , fua plus
» qu’à l ’ordinaire , & fit quel-
» qu ’autre évacuation ; que
» dans tel lieu il eut la pii*
»♦ graine , dans tel autre un mal
>* de dents , & c. »• Ceux qui
font curieux d’apprendre tout
ce qui fe paffa dans ce voyage
à la gloire de Montagne , au¬
ront que dans tous les lieux
fréquentés , il a foin de laiffer
le cartel de fes armes; Dans
les auberges , ce n’éll pas a
l’hôte qu’il le donne , )Ç

?e“ ,
a

l ’auberge même , afin qu
’il relie

quand même la maifon- chan-
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geroit de maître . A Loretta U '
îoilicite & il obtient de pou- :
voir placer dans la chapelle un :
tableau ou grouppe de quatre
•figures d’argent , celle de Notre-
Dame , la fienne , celle de fa
femme St celle de fa fille. Il y
a cent prétentions de ce genre.
Mais la derniere peut paroître
étonnante dans un philoiophe.
Ce qui furprend encore davan¬
tage , c’eft qu

’arrivé à Loretté,
Montagne y fit fes dévotions,
St ce qui feroit incroyable ,
S

'il ne nous l’appr#noit lui-
même , c’eft qu’il y a été con¬
vaincu de la certitude des mi¬
racles que Dieu y opéré par
l ’interçeffion delà fainteVierge.
h 11 y avoit , dit- il , en même
»♦ terns là , Michel Marteau,
v feigneur de la Chapelle , Pa-
» rifien , jeune -homme très*
»> riche , avec grand trein ; je
»> me fis fort particuliérement
» & curieufement réciter , St
» à lui , & à aucuns de fa fuite,
»> l’événement de la guérifon
»> d’une jambe , qu’il difoit
» avoir eue de ce lieu ; il n’eft
n paspoffibledemieusn ’yplus
» exailement former l ’effaiâ:
» d’un miracle . Tous les chi-
» rurgiens de. Paris St d’ Italie
n s’y étoient faillis ; il y avoit
» defpandus (dépenfé ) plus de
n trois mille efcus : fon genou
»> enflé , inutile St très - dou-
» loureu , il y avoit plus de
» trois ans , plus mal , plus
»> rouge , enflammé St enflé,
» jufquesàluidonnerlafievre;
» en ce même inftant , tous
» autres msdicamensôcfecours
» abandonnés , il y avoit plu-
» fleurs jours ; dormant tout-
» à - coup , il fopge qu’il eft
« guéri , apele fes jans , fe
» levé , fe protnene , ce qu’il
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11 n’avoit faiél onques puis foa.
.) mal ; fon genou defenfle , la
►> peau flétrie tout autour du
11 genou , St comme morte,
» lui alla toujours depuis en
» atnandant , fans nul ’ autre
» forte d’eide , St alors il étoit
» en cet état d’entiere guérifon,
» étant revenu à Lorette ; car
» c’étoit d’un autre voyage
» d’un mois ou deus aupara-
» vant qu’il étoit guéri , Sç
» avoit été cepandant à Rome
» aveq nous . De fa bouche &ç
n de tous les fiens , il ne s’en
» peut tirer pour certain que
» cela ». Montagne , lorfqu ’il
croyoit à ce miracle , étoit âgé
de 50 ans , St avoit fait fes
Effais. Comment donc nos
grands philofophes le mettent-
ils au nombre de leurs con¬
frères ? Ce bon homme avoit
des préjugés , il doit être rayé
du catalogue.

MONTAGU , ( Jean de)
vidante du Laonnois , fils d’un
maître -des- comptes du roi de
France , eut la principale ad-
miniftration des affaires fous
Charles V St fous Charles VI.
Celui - ci lui confia la furinten-
dance des finances , emploi qui
lui procura de grands biens St
encore plus d’ennemis , Mon-
tagu , né avec un elprit em¬
porté St fuperbe , fe fit revêtir
de la charge de grand -maître
de France en 1408 , obtint l ’ar¬
chevêché de Sens St l ’évêché
de Paris pour deux de fes
freres , 8t du haut de fa gran¬
deur il méprifa & irrita les pre¬
mières perfonnes du royaume.
Le duc de Bourgogne , de con¬
cert avec le roi de Navarre,
qui déteftoit en lui fon attache¬
ment pour la reine Si pour la
maifon d’Orléans , lui impute-,
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rent divers crimes , & le firent
arrêter comme coupable en
1409 , pendant la maladie de
Charles VI . Il eut la tête tran¬
chée aux Halles de Paris , le
17 oéfobre de la même année.
Son crime le plus avéré fut
d ’avoir détourné à fon profit
quelques parties des finances.
Sa mémoire fut réhabilitée trois
ans après , à la priere de Charles
de Montagu , fon fils , tué en
1415 , àlabatailled ’Azincourt;
& . alors les Céleftîns de Mar-
coulïï , dont Jean avoit fondé
le monaftere , obtinrent le corps
de leur bienfaiteur , lui firent
de magnifiques funérailles , St
lui érigerent un tombeau , mo¬
nument de fes malheurs St de
leur reconnoiffance.

MONTAGU ou Monta-
GUE , voye\ WdRTLEY.

MONTAGUE ou Mon-
taigu , ( Charles ) comte de
Hallifax , fils de Georges Mon-
tague comte de Northampton ,
montra de bonne heure une
grande facilité à s ’exprimer élo¬
quemment . Cet avantage lui
lèrvit beaucoup dans les cham¬
bres des Communes , où il
parla avec chaleur pour Guil¬
laume 11L Ce monarque étant
parvenu à la couronne d’An¬
gleterre , le récompenfa de fon
zele par une penfion , & par les
charges de commiflaire du tré-
for , de chancelier de l ’échi¬
quier , St de fous-tréforier . Ce,
fut lui qui donna la première
idée des billets de l ’échiquier,
ficommodes dans le commerce
d ’Angleterre . Après la mort de
Guillaume , il travailla beau¬
coup fous la reine Anne , à
avancer & à foutenir la réunion
entre l’Angleterre St l’Ecoffe,
St à faire fixer la fucceffion à
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la couronne dans la maifonde
Hanovre . Le miniftere ayant
changé , il fut difgracié par la
reine ; mais après la mort de
cette princeffe , il fut un des
régens du royaume , jufqu a
l ’arrivée de Georges I , qui le
décora des titres de comte de
Hallifax , de confeiller- privé,
de chevalier de la Jarretière,
& de premier commiflaire du
tréfor . Il mourut en 1715. Ou
a de lùi un poème intitulé :
U Homme d’honneur; St d ’autres
ouvrages en anglois , en vers St
en profe.

MONT AIGNE , voy. Mon¬
tagne & Montan Philippe.

MONTAIGNES , voyt[
SlRMOND.

MONTAIGU , ( Guérin de)
13e . grand -maître de l ’ordre de
S . Jean de Jérufalem . quiréfi-
doit alors à Ptolémaïde , étoit
de la province d’Auvergne. Il
mena du fecours au roi d’Ar¬
ménie contre les Sarrafins , fe
fignala à la prife de Damiette
en 1219 , 8t -mourut en 1230,
regretté de tous les princes
chrétiens.

MONTAIGU , CGillesAi-
celin de ) évêque deTérouane,
chancelier de France & provi-
feur de Sorbonne , fous le régné
du roi Jean , fut garde-des-
fceaux de ce prince pendant fa
prifon en Angleterre . Mais
ayant refufé de fceller les dons
indifcrets que le monarquefal¬
loir à des feigneurs Anglois»
il fut congédié . Le roi Jean le
rappella enfuite avec honneur,
61 le fit décorer de la pourpre
par le pape Innocent VI , eu
1361 . Il rendit des fervices im-
portans à laFrance , par fapru"
dence & par fa fagefle . Let
iliuftre prélat mourut à Av >"
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gnon en 1378 , après avoir trar
vaillé à la réforme de l’univer-
fïté de Paris.

MONTAIGU , ( Pierre)
frere du précédent, appellé le
Cardinal de Laon , fut provi-
fcur de Sorbonne après lui , &
rétablit le college de îflontaigu
qui tomboit,en ruine . Ce col¬
lege avoit été fondé à Paris,
en 1314 , par Gilles Aicelin de
Montaigu , archevêque de
Rouen , de la même famille
que les précédens . Pierre mou¬
rut à Paris en 1389 , regretté
des gens de bien.

MONTAIGU , ( Richard
de ) théologien Anglois , s’ac¬
quit une grande réputation par
fes ouvrages dans le parti pro-
teftant. Le roi Jacques I le
chargea de purger l ’Hifloire
Eccléfiaftique des fables dont
quelques écrivains , plus pieux
qu’éclairés , l ’avoient remplie.
Ce prince le connoiflbit très-
capable de s’acquitter de ce
travail . Montaigu publia , en
1622. , fon livre intitulé : Ana-
leSa ecclefiallicarum exercita-
tionum , in-fol . Son mérite le
fit nommer évêque de Chi-
çhefter en 1628 , puis de Nor-
tvich en 1638. Ce prélat penfoit
prefqu ’en tout comme l’Eglife
Catholique , à laquelle il fe fe-
roit réuni , fi fa mort , arrivée
en 1641 , ne l’avoit empêché
d’exécuter cette réfolution . Il
étoit allez habile dans la langue
grecque . Il traduifit 214Lettres
de S . Bafile , & toutes celles du
patriarche Photius . On a de lui
d’autres ouvrages pleins d ’éru¬
dition.

MONTALBANI , (Ovide)
profeffeur en médecine & af-
tronomedu fénat de Bologne ,
naquit vers 1602 , & mourut

Tome VI.
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feptuagénaire . On a de lui :
1 . Index Plantarum, 1624, in»
4° . C’eft la defcription des
plantes qu’il avoit féchées &
collées fur du papier , & qu’il
avoit diftribuées en quatre
grands volumes. II . Bibliothecit
Botaràca , fous le nom de Bu-
maldi , 1627 , in -4° . Il la publia
fous ce nom , afin de pouvoir
fe louer à l ’ombre de ce voile.
On l ’a réimprimée à La Haye
en 174O , à la fuite de la Bi¬
bliothèque Botanique de Jean-
François Seguier . III . Epifiohz
de rebus in Bononienfi traclu in•
digenis , 1634 , in-40

. IV . Ceno-
taphia clarorum doclorum Bo~
nonienfium , 1640 , in-40 . V.
Arboretum, libri duo , 1668 , in¬
fol . ; Francfort , 1690 , in- fol.

MONT ALEMBERT ^ An¬
dré de ) feigneur d’Effé & de
Panvilliers, né en 1483 , fe
fignàla de bonne heure par fa
valeur. Il fit fss premières ar¬
mes à la bataille de Fornoue,
en 1495 , & continua de fe di-
tinguer dans toutes les guerres
de Louis XII . Sabravoure étoit
fi connue , que François I le
choifit , dans un tournoi , pour
un de ceux qui dévoient fou-
tenir l ’effort de ^ quatre plus
rudes- lances qui fe préfente-
roient. En 1536 , il fe jeta avec
une compagnie de chevaux-
légers dans Turin , menacé
d’un fiege , & n’en fortit que
pour aller emporter Ciria par
efcalade . L’année 1343 > dé¬
fendit Landrécies contre une
armée commandéepar l ’empe¬reur CharleS- Quint , & donna
le tems à l’armée Françoife de
venir le dégager . Après la mort
de François I , il fut envoyé
en Ecofie par Henri il . Il mit
le fiege devant Hédington ,
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tailla en pièces les Anglois , & avoit voulu fauver d’abord le
en moins d ’un an il leur en - inonde par Moïfe & par les
leva tout ce qu’ils pofledoient prophètes ; qu’ayant échoué
dans ce royaume . Henri il , dans ce deffein , il s’étoit in-
qui avoit befoin de fon bras
dans ion royaume , le rappella
en France , & s ’en fit accom¬
pagner à la guerre du Boulo-
nois contre les Anglois . Amble-
teule , place forte , ayant été
prife d’affam . le généreux Mon»
ralembert lâuva de ' la fureur
du foldat , les femmes & les
filles qui réclamèrent fa protec¬
tion . La paix ayant été conclue
en 1 ^ 50 , ce général fe retira
dans une de fes terres en Poi¬
tou . li défendit enfuite Té-
rouane contre Gharies -Qüint,
& y fut tué le ta juin itït.

MONTALTE : ( Louis ) c’eft
le nom fous lequel s’eft déguiié
Pafcal , lorfqu ’il a fait paroître
les Lettres provinciales, n ’ofant
avouer une produélion qu’il
favoit bien n ’être pas celle de
la candeur , de la charité & de
la vérité.

MGNTAMY, ( Didier-
François d’Arclaisi feigneur de)
t:é à Montamy en baffe Nor¬
mandie , fut un amateur éclairé
des beaux *arts : il mourut à Paris
en 1764 , âgé de 62 ans. 11 cft
auteur des ouvrages fuivans ;
ï . La Litoÿiognojie, traduite de
l ’allemand de Pott , 17 ^ 3 , 2
vol . in - 12 , IL Traité des Cou¬
leurs pour la Peinture en émail
& fur la Porcelaine, précédé
de l’Art de peindre fur démaïl ;
imprimé àParis en 1765 , in- 12.
M . Diderot , auquel il le remit
en mourant , en a été l ’édi¬
teur , & l ’a augmenté.

MONTAN , né à Ardaban
dans la M .ylie au ze. fiecle ,
fut un infenfé qui joua le pro¬
phète , il prétendit ' que Dieu

carné ; & que n ’ayant pas en¬
core réulfi , il étoit defcendu
en lui paf .le .moyen du St-Ef-
prit , & dans, deux prophé-
teffes , Prifcille & Maximille,
toutes deux femmes de qua¬
lité , mais de mauvaife vie,
qui abandonnèrent leurs maris
pour fuivre ce nouveau pro¬
phète . Deftiné (comme le pré—
tendent être tous les Illuminés)
à réformer Iss abus , & à tirer
les fideles de l’enfance où ils
a voient vécu jufqu’alors , il
faifoit plufieurs carêmes , regar-
doit les fécondés nocescomme
illicites , ordonnoit de ne point
fuir la perfécution & de re-'
fuler la pénitence à ceux qui
étoiênt tombés . L’auftérité
apparente de fes mœurs fêr-
vit beaucoup à accréditer les
délires , de fon efprit . Ses dil-
ciples furent appelles Monta-
niftes de fon nom , & Pépufé-
niens , à caafe de la petite ville
de Pepuiium , dans la Phrygie,
dont ils avôient fait leur chef-
lieu , & qu’ils nommaient Jéru-
filetn. Eufebe dit que Montait
& Maximille tombèrent dans
le défefpoir & fe pendirent . S.
Apollinaire d ’Hiéraple fut le
plus zélé adverlâire des Mon-
tartiftes , qui , ainfi que leur
maître , étoient enthouftalles
jufqu’à la démence . Ils forent
condamnés & excommuniés par
l,e concile d’Hiéraple avec
Tbéodofe le Cofroyeur . Leurs
erreurs furent réfutées par di¬
vers auteurs fur la fin du fé¬
cond fiecle ; par Miltiade,fa"
vant apologille de la Religion
Chrétienne ; par AlUnus
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tamis , prêtre catholique , &
par Eufebe dans Ton Hiftoire
Eccléfiaftique , liv . % , chap . 15
& 16. Ces écrivains reprochè¬
rent tous à Montan Si à fes
prophéteiïes , lès accès de fu¬
reur & de démence dans lef-
quels ces vifionn3ifes preten-
doient prophétifer , indécence
dans laquelle les vrais pro¬
phètes ne font jamais tombés ;
la faufleté de leurs prophéties
démontrée par l ’événement ;
l ’emportement avec lequel ils
déclamoientcontre les pafteurs
de l ’Eglife , qui les avoient
excommuniés ; l ’oppofitionqui
fe trouvoit entre leur morale
& leurs mœurs , leur mollefTe,
leur mondanité , les artifices
dont ils fe fervoient pour ex¬
torquer de l ’argent de leurs
profélytes. Ces fe&aires fe van-
toient d’avoir eu des martyrs
de leur croyance ; mais Aile-
rius Urbanus leur foutint qu’ils
n ’en avoient jamais eu ; que,
parmi ceux qu’ils citoient , les
uns avoient donné de l ’argent
pourfortirde prifon , lesautres
avoient été condamnés pour
des crimes . Ils trompèrent poty
un moment le pape Viftor,
mais il ne tarda pas à les con-
noitre . Voye^ Victor.

MONTAN , archevêque de
Tolede vers 530 , auffi pieux
que lavant , fut en butta à la
calomnie . ‘On dit qtï’ayant été
accufé d ’impudicité , il prouva
l’on innocence en tenant , pen¬
dant la célébration des faints
myfteres , des charbons ardens
dans fon aube , fans qu ’elle en
fût brûlée { voyei Pierre
Ignée N 11 nous refte de lui
deux Epures , qui dccelent
beaucoup de favoir §c de
piété.

M O N 4 * $
MONTAN , ( Jean-Baprtfte)

voyei Montanus.
MONTAN , ( Philippe ) ou

plutôt Philippe de la Mon¬
taigne , lavant doéleur de
Sorbonne, natifd’Armentieres,
étoit bon critique , & fe dis¬
tingua autant par fes mœurs &
la piété que par fa fcience . 11
vécut dans le célibat &. ne fut
point élevé aux ordres facrés.
Il enfeigna le grec avec ré¬
putation dans i ’univerfité ds
Douay , où il fonda trois bour-
fes pour de pauvres écoliers,
& où il mourut l ’an 1567 , âgé
de plus de 80 ans . Erafme étoit
fon ami. On lui doit la revifion
de quelques traités de S . Jean-
Chryioftome 8t la Traduâion
du grec en latin des Comment
taires de Théophilaéle , arche¬
vêque d’Acride fur les Evan¬
giles , les Epttres de S . Paul
&C plufieurs Petits Prophètes,
Bâle , 1554 & 1570.

MONTANARI , ( Gémi-
niano) aftronome de Modene,
enfeigna les mathématiques à
Bologne avec réputation , St
y mourut vers la fin du i7<r,
fiecle . On a de lui : I . Una
Differtation fur les Cometes , en
latin . IL De la maniéré de-faire
des obfervations agronomiques,
ïll . D ifcours fur les étoilesfixes
qui ont difparu , 6”fur celles qui
ont commencé à panître , 6t.c.
Bien des favans font perfuadés
que ces prétendues étoiles fixes
n’étoient que des météores qui
avoient pris quelque confif-
tance ( voyez les Obferv. philof.

138 , 207 ) .
"Montanari

avoit adopté plufieurs idées da
Gaffendi ; mais n ’ayant pas fon
génie , il les défendoit plus
mal que lui.

MONTANUS , voy. NEROH*
Ë 8 2,
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MONTANUS ou Monti

(Jean - Baptifte ) né à Vérone,
d’une famille noble , pratiqua
& enfeigna la médecine à
Padoue , avec une réputation
extraordinaire . 11 fut regardé
comme un fécond Galien . On
a de lui : I . Medicina univerfa.
II . Opufcula varia medica , in-
fol . 111 . De gradibus & facul-
tatibus Medicamentorum, in - 8° -
IV . Leêliones in Galenum &
Avicennam , in -8 °

; & d’autres
ouvrages qui eurent un fuccès
diftingué de fon tems ; mais qui
ne répondent pas à fa grande
célébrité . 11 a cultivé auffi la
poéfie , & a eu des liaifons avec
les faux efprits de fon fiéele.
1 ! mourut en *si, à Ç3 ans.

MONTANUS , voy. Arias.
MONTARGON , ( Robert-

François de) dit le Pere Hya¬
cinthe del 'Afjornp don. Auguf-
tin de la place des Viéfoires,
né à Paris le 17 mai 170^ , fe
diftingua dans la chaire . Le roi
Stanifias de Pologne l’honora
du titre dé fon aumônier , en
récompenfe d’un Avent qu’il
prêcha devant ce prince . Il périt
malheureufementàPiombieres,
dans la crûe d’eau qu ’éprouva
cette ville la nuit du 24 au
33 juillet de l ’année 1770 . On
compte parmi fes ouvrages : I.
Le DïBionnalre Apoflolique , 12
vol . in - 8° & 14vol . in . 12 . II . Le
Recueil d’Eloquence Sainte , 1
vol . in -I2 . III . L’HiJloircde l 'Ins¬
titution de la fête du faint Sacre¬
ment,v ol . in- n . Le P . Bertholet
en a donné une plus ample {voy.
Bertholet ) . Son Diflionnaire
Apoflolique eft un répertoire
utile ; & il le feroit davantage ,
fi l’auteur avoir eu plus de goût
& un û 'yle moins incorreft.

MONTARROYO Mas-

M O N
CARENHAS , (Freyre de) né à
Lisbonne en 1670 , d ’une fa¬
mille noble , voyagea dans
prefque toute l ’Europe , il fervit
enfuite en qualité de capitaine
de cavalerie , depuis 1704 juf-
qu’en 1710. Il quitta le métier
de la guerre pour fe livrer à
l ’étude . Ce fut lui qui intro-
duifit le premier en Portugal
l ’ufage des gazettes : en quoi
on peut douter qu ’il ait rendu
fervice à cette nation qui , du
tems d’Emmanuel & deJean II ),
ne connoiffoit rien de cela , St
qui a bien dégénéré depuis
qu’elle a ce qu’on appelle des
gens - de - lettres. Il mourut en
1730 . Ses ouvrages font : I.
Les Négociations de la Paix de
Ryfwick , 2 vol . in- 8 ° . II . Hif-
toire naturelle , chronologique &
politique du Monde. III . La Con¬
quête des Onfes, peuple du
Bréfil , in-40 . IV . Relation de
la Bataille de Peterwaradin ,
in -4s>. V . Evénement terribles ,
arrivés en Europe en 1717,»
in-40

. VI . Détail des progrès
faits par les Ruffes , contre les
Turcs & les Tartares, in -4

°
, &c.

MONTAUBAN , (Jacques-
Pouffet de ) avocat & échevin
de Paris , mort en i68{ , eft
auteur de quelques Pièces de
théâtre . Il étoit lié avecDef-
préaux , Racine & Chapelier

MONTAULT , ( Philippe
de ) duc de Navailles,pair &
maréchal de France , d ’une fa¬
mille ancienne , fut reçu page
chez le cardinal de Richelieu
en 1633 , à l ’âge de 14ans . ini-
truît par ce célébré cardinal,
il abjura la religion Calvi-
nienne . Il parvint enfuite aux
premiers grades militaires,Ü£
fut toujours très - attache aux
cardinaux de Richelieu & Ma*
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zarin . Il commanda l’aile gau¬
che de l’armée Françoise à la
bataille de Senef ; obtint le bâ¬
ton de maréchal de France , le
cordon de l ’ordre du St-Efprit,
la place de gouverneur du duc
d ’Orléans , depuis régent du
royaume , & mourut à Paris
en 1684 , à 65 ans . Ses Mé¬
moires ont été imprimés en
1701 , in - 12 . L ’

auteur écrit en

homme de qualité , avec une
fimplicité noble & élégante ; il
n’y manque que des faits cu¬
rieux.

MONTAUSIER, voye l
Sainte - Maure.

MONTAZET , ( Antoine
de Malvin de ) né dans le
diocefe d’Agen en 1711 , em-
braffa l ’état eccléfiaftique , de¬
vint abbé commendataire de
l ’abbaye royale de St-Viftor ,
& de celle de Monftier en Ar-
gonne , &c . Zélé contre les
philofophes , qu’il démafqua &
réfuta par une foiide lnftruBion
P af orale ; ardent défenfeur des
prérogatives de fon fiege , qu ’il
prétendoit s 'étendre jufqua ré¬
former les jugemens des mé¬
tropolitains ; adverfaire fortuné
des ufages & privilèges de fon
chapitre , qu’il parvint à faire
fupprimer par l’autorité civile :
ce prélat tient une place dil~-
tinguée dans l ’hiftoire de l ’E-
gliiè Gallicane de ce iiecle.
Comblé d ’éloges les plus em¬
phatiques , égalé aux ' rénée Sc
aux AuguAin par les gens de
la petite églife; il en a été ou¬
tragé de la maniéré la plus
indigne , lorfque fe roidiffant
contre les artifices de la feéte ,
il a rendu aux défilions de l ’E-
glife univerfelle l ’hommage qu'il
leur devoit . C ’elt alors que l ’au¬
teur desArouvelles £ ccléfaJIiques
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n’a pas craint de dire que fon
fyfléme pouvait avoir fa commo¬
dité pour ce monde , mais qtt il
n était pas f,ürpour l’autre.Tran¬
quille & heureux , s’il n ’avoit eu
que de tels adverfairés , il n ’a
pas peu dérogé à fa félicité
perfonnelle , en fe déclarant
dans plufieurs occafions en fa¬
veur d’un parti , dont fans
doute il ne connoiffoît pas allez
ni l ’efprit , ni le but . C ’eft fous
fes aufpices qu ’à paru la fa-
meufe Théologie de Lyon ; ou¬
vrage où toutes les erreurs de
Janfenius font reproduites avec
art, & qui a été apprécié avec
juftefTe dans des Obfervations ,
plufieurs fois réimpriméesfvoy ..
le Journ . kifi . & littér, , t fep-
tembre 1787 , P- >4 ) - Ses dé¬
mêlés avec M . de Beaumont,
archevêque de Paris , font trop
connus , pour que nous en faf-
fions ici un détail , qui d’ailleurs
ne laifferoit que des impref-
fions défagréables dans l’efprït
des bons Chrétiens . On con-
noît cette ftrophe d’une can¬
tate fameufe :

Le fier primat des Gaules
Voudra jouer un des premiers rôles:

Juge des métropoles,
II fait dans tous les cas

Grand fracas.
Ce Hercule Gaulois
Fameux par tant d’exploits,
D ’un coup de fa maffue

A fu venger fa foeur Perpétue :
Si le Pape remue,
L’on peut au pere en Dieu

Dire adieu.
11 mourut à Paris le 3 mai 17S8.
Ses dernieres années ont été
marquées , comme nous l’avons
dit, par - plufieurs événemens
défagréables , qui ont contribué
à déranger fa fanté & à abré¬
ger fes jours ( voyez le Joum.

Ee 3
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cité , 15 avril 1788 , p . 606 ) .
On dit qu

’à fa mort un certain
abbé . . . . s ’eft écrié , comme au¬
trefois M . de Rancé , en appre¬
nant la mort de M; Arnauld :
1Voilà une grande perte pour le
parti ! 11 auroit dû ajouter aufïï
comme M . de Rancé : Heureux
qui n’en apoint d’autre que celui
de / . C . On a de lui , outre
YInflruêlionPaflorale, dont nous
svons parlé , un Catéchifme du
diocefe de Lyon , & une Lettre
ét M . l ’Archevêque de Paris.
Quoiqu ’il n ’ait point été du
nombre des Appellans ; qu

’il
ait évité , ainfi que M . de Fitz-
James ,

' toute démarche d’op-
polltion formelle à la Bulle
Unigenitus, & que dans cer¬
taines occafions il ait montré
la docilité des enfans de la foi,
le parti cîe la petite églifê l ’a
regardé comme fon patriarche,
& les orthodoxes , comme un
« nnemi d’autant plus dange¬
reux , qu ’il évitoit l ’éclat d’une
rupture ouverte.

MONTBELIARD , ( Phili¬
bert Gueneau de ) né à Sémur
«n Auxois en 1720, fit fes pre¬
mières études à Dijon , puis
acheva fon cours à Paris ; retiré
dans fa patrie , il fe livra à
l ’étude de l ’biftoire naturelle.
M . de Buffon l ’affocia à fes
travaux , & c’eft à lui que l ’on
doit YHifloire des Oifeaux, 9
vol . in - 4° , ou 18 vol . in- 12,
qui fuivent les Quadrupèdes de
M . de Buffon . Il s’oecupoit de
l '

infeélologie , lorfque la mort
l ’enleva le 18 novembre 1785
à Sémur . M . de Buffon dit de
lui , dans une Préface , que
» c’eftl ’hommedumondedont
»> la façon de voir , de juger
» & d’écrire , a le plus de
s» rapport avec la fienoe » ,
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Montbéliard a travaillé aux
premiers volumes de la Col-
leêlion académique , imprimée
à Dijon , in - 4°

, où l ’on a pré¬
tendu donner ce qu’il y avoir
de plus intéreffant dans les
Mémoires des différentes aca-
démies de l ’Europe . Romé de
l ’Ifle a réfuté fon opinion fur
l ’origine des criftaux . Il en a
d’autres qui pourroisnt faire
l’objet d ’une critique plus grave.

MONTBRUN , ( Charles
Dupuy ) fut l ’un des plus fa¬
meux capitaines Calviniftes du
16e . fiecle . Divers exploits par
lefquels il fe fignala en faveur
de fa fecce , l ’obligerent de fe
retirer à Geneve . Après en¬
viron 2 ans d ’abfence , Mont-
brun rentra en France , & fe
rendit maître de plufieurs pla¬
ces en Dauphiné & en Pro¬
vence . U fetrouvaaux batailles
de Jarnac & de Montcontour.
Ayant pris diverles places , il
eut l ’audace de marcher contre
l ’armée de Henri III , qui faifoit
le fiege de Livron , & d ’or¬
donner à les troupes de piller
le bagage de ce prince en M 74-
Enfin le marquis de Gordes
pourfuivit vivement ce fujet
rebelle . Montbrun ' en fuyant
fe cafla la cuiffe & fut pris . Le
roi lui fit faire fon procès à
Grenoble , où il fut conduire
29 du mois de juillet . Il fut
condamné à la mort & exécuté
le 12 août T57Ç.

MGNTCALM , (Louis -Jo-
feph de St .-Veran , marquis de;
lieutenant -général des années
du roi , naquit en 171Z à Gân-
diac , d’une famille de Rouer-
gue qui , dit - on , a produit le
fameux grand-maître Gozon,
vainqueur du dragon quideio-
loit rifle de Rhodes
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GozOn ). Il porta les armes de
bonne heure , & après avoir
fervi 17 ans dans le régiment
de Hainaut , il fut fait colonel
de celui d’Auxerrois en 1743.
La connoifiance que l’on avoit
de fes talens & de fon aôivité,
lui fit confier des commande-
mens particuliers , & il ne perdit
aucune occafion de fe fignaler.
Il reçut trois bleffures à la
bataille donnée fous Plaifance
le 3 juin 1746, & deux coups
de feu à la malheureufe affaire
de rAfîiette . Devenu brigadier
des armées du roi en 1747 , &
meftre -de -camp du nouveau ré¬
giment de cavalerie de fon nom
en 1749 > il mérita d’être fait en
1756 maréchal -de- camp , &
commandant en chef des trou¬
pes Françoifes dans l’Amérique.
Il y arriva la même année , &
arrêta par fes bonnes difpo-
fitions l ’armée du lord Lou-
don au Lac St. - Sacrement . Les
campagnes de 17 ^7 & dé 1758*
11e furent pas moins glorieufes
pour lui ; il repoufla avec un
petit nombre de troupes les
armées ennemies , & prit des
fortereffes munies de garnifons
fortes & nombreufes . Le froid,
la faim accablèrent fes foîdats,
depuis l ’automne de 1757 juf-
qu’au printems de 1738, 11 les
foutint dans cette extrémité ,
& s’oublia lui- même pour les
f'ecourir . Le général A ' ber-
cromby ayant fuccédé au lord
Loudon , le marquis de Mont-
calm remporta fur lui , le 8
juillet 17<; S , une viéïoire eom-
plette , & reçut le titre de
lieutenant - général . Enfin, après
avoir éludé long- tems les ef¬
forts d’une armée fupérieure à
la Tienne , & ceux d’une flotte
formidable , il fut engagé mal-
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gré lui dans un combat près
deQuebec . Il reçut au premier
rang & au premier choc une
profonde blelfure , dont il mou¬
rut la lendemain le i4feptem-
bre 1759 , à 48 ans , en héros
chrétien . La défaite entière de
l’armée fut fuiviede la pertedui
Canada . Quelques auteurs , en
particulier M . Car ver ( Voyage
coatis les parties intérieures de
V Amérique feptentrionak) , con-
fiderent ce malheurcomme une
punition de la conduite tenue
envers la garnifon du fort Guil¬
laume-Henri , qui fut mafia-
crée par les fauvages malgré
la capitulation . S’il eft vrai que
les Anglois ont exagéré dans
leurs relations les torts du gé¬
néral François , il eft vrai aufli
qu’il eft impoffible de le juf-
tifier entièrement ( voyez le
Jauni . hijl. & lut. , 1 s mai 1784,
p, 89 . 11 avoit un frere qui fut
compté parmi les Javans pré¬
coces ( voyez Candiac &
Mas ) . En 1777 , un Anglois
a publié des £ £« rer,fauffement
attribuées à ce général.

MONTCH AL, (Charles de):
né à Annonai en Vivarais , cé¬
lébré & favant archevêque de
Touloufe , eft connu par des
Mémoires imprimés à Roter-
dam , 17x8 , en z vol . in- ia.
Ils roulent fur le cardinal de
Richelieu . Ce miniftre l ’avoit
élevé à l ’archevêché de Tou¬
loufe, fur la démiffion du car¬
dinal de la Valette , dont il
avoit été précepteur . Il gou¬
verna ce diocefe avec beau¬
coup de zele , 5c fit plufieurs
établiffemens qui font chérir fa
mémoire , il fut d’abord bout-
fier , enfuite principal du col¬
lege d’Autun à Paris , & s ’é¬
leva de degré en degré . Ses
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Mémoires font curieux ; mais
ils ont été imprimés avec peude foin , & d ’une maniéré in-
correfte . Il travailla long-tems,& avec affiduité , à corriger
Eufebe. On a de lui des Lettres ,
publiées par le P. Michel le
Quien . Il poffédoit très - bien
les langues favantes . On lui
attribue encore une DiJJerta-
tion, pour prouver que les Pu 'tf-
fances féculieres ne peuvent im-
pofer fur les biens de l’Eglifeaucune taxe , fans le confente-tncnt du clergé ( dans l’Europe
favante, novembre 1718) . Ef-
feélivement , ces biens étant
confacrés à Dieu , leur produitne peut être employé à un ufage
quelconque , que du gré de
leurs adminiftrateurs naturels.
Montchal étoit proteâeur des
i'avans Sctrès -favant lui - même.
Lesgens - de-lettres répandirentdes fleurs furfon tombeau . Il ydefcendit en i6ç 1 à Carcaffone.

MONTCHRESTIEN de'
Vattevilee, (Antoine ) poète
François , fils d’un apothicairede Falaife en Normandie , eft
plus connu par fes intrigues ,
par fon humeur querelleufe &.
par fes aventures , que par fon
talent pour la poéfie . Un
meurtre dont il fut accufé , le
força de fe fauver en Angle¬
terre , où le roi Jacques I l’ac¬
cueillit très - bien . Le poèteaventurier , ayant obtenu fa
grâce à la priere de ce monar¬
que , revint à Paris , & y dreffa
boutique de lunettes , de cou¬
teaux & de canifs . Il s ’occupa
quelques années de ce métier ,foupçonné pendant ce téms -làde faire de la fauffe monnoie . 11leva enfuite des troupes pourles Huguenots , & fut tué au
village de Tourrailles , à ç
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lieues de Falaife , après avoir
affaffiné ceux qui vouloient le
prendre . On tranfporta fon
corps à Domfront , où les jugesle condamnèrent à avoir les
membres rompus , & à être
jeté au feu & réduit en cendres.
Cet arrêt fut exécuté le 21
oétohre 1621 . On a de lui un
Traité de V (Economie , in-4

0 ;des Tragédies ; une Pajiorale
en ç aftes ; un Poème divifé en
4 livres , intitulé Sufanne ou la
Chafleté -, in- 12 & in-8 ° ; des
Sonnets , & c . Ce font autant
de produirions de la médio¬
crité , pour ne rien dire de plus.

MONT -DORÉ , ( Pierre)
en latin Mons - Aureus , natifde
Paris , & confeiller , ou félon
d’autres , maître -des- requêtes,fut chaffé d’Orléans à caufe de
fon attachementauCalvimfme.
Il fe retira à Sancerre , où il
mourut en 1570 . On a de lui
un Commentaire fur le 10e . livre
d 'Euclide.

MONT - D ’ORGE , ( An¬
toine Gautier de ) maître de
chambre -aux -deniers du roij
membre de l’académie de Lyon
fa patrie , naquit en 1727 1 &
mourut à Paris en 1768. On a
de lui : I . Réflexionsd’unPeintre
fur l’Opéra , en 1741 , in - 12. IL
L ’Art d’

imprimer les Tableaux
en trois couleurs , 1755 1 in-8° }brochure où l’on trouve des
détails curieux . III . Un Ballet,
un Opéra , & c.

MONTECLAIR , (Michel)
né à 3 lieues de Chaumont en
Baffigni , l ’an 1666 , mort en
1737 proche St . - Denys en
France , fut lepremier qui joua,
dans l ’orcheftre de l ’Opéra,
de la contre - baffe , infiniment
qui fait un fi grand effet dans
les chœurs , 8t dans les airs de
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magiciens , de démons & dans
ceux de tempêtes. On a de
lui : 1 . Une Méthode pour ap¬
prendre la mufique . II . Des
Principes pour le Violon. III.
Des Trio de violons . IV . Des
Cantates. V . Des Motets , & c.

MONTECUCULI , (Sébai-
tien) comte Italien de Ferrare ,
fut accufé d’avoir donné du
poifon dans une taffe d’eau
fraîche au dauphin François ,
fils de François I , pendantqu’il
jouoit à la paume à Valence en
Dauphiné, & que très -écbauffé
il avoit demandé à boire . 11 fut
mis à la queftion , & en avouant
ce crime par la force des tour-
mens , il déclara , dit -on, qu’An-
toine de Leve & Ferdinand de
Gonzague f attachés à Charles-
Quint , l ’avoient porté à le
commettre ; mais ces grands
généraux s’élevèrent contre
une imputation ridicule & ab-
furde , & rejetèrent ce forfait
fur Catherine de Médicis , qui,
en fe défaifant de ce prince ,
affuroit le trône à Henri II fon
époux , frere cadet du dauphin
François. Toutes ces conjec¬
tures étoient bien odieufes . Les
généraux de l ’empereur pou-
voient - ils craindre un jeune
prince qui n ’avoit jamais com¬
battu ? Que gagnoient - ils à fa
mort ? Quel crime bas & hon¬
teux avoient-ils commis , qui
pût les faire foupçonner ? L’in¬
térêt que Catherine de Médicis
avoit d’être reine de France,
eft-il une railon affez forte pour
lui imputer un crime fans des
preuves pofitives ? Quoi qu ’il
en foit , Montecuculi fut écar¬
telé à Lyon en 1536 . Quelques
hiftoriens ont tâché de laver fa
mémoire , & ont prétendu que
là véritablecaufe de la mort du
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dauphin François , fut une pleu-
réfie , & non le poifon - La cir-
conftance oh il but l’eau de¬
mandée à Montecuculi , vient
très - fort à l’appui de cette
juftification.

MONTECUCULI , ( Rai¬
mond de) né dans le Modenois,
en 5608 , d’une famille diftin-
guée , porta d’abord les armes
fous Emeft Montecuculi , Ion
oncle , qui commandoit l’artil¬
lerie de l’empereur. Le neveu
fervit fous lui comme foldat »
& ne parvint au commande¬
ment , qu’après avoir paffépar
tous les degrés de la milice . La
première aftion qui fit briller le
courage du jeune héros , fut
en 1644 . 11 furprit , à la tête
de 2000 chevaux , par une
marche précipitée , dix mille
Suédois , qu’il contraignit d’a¬
bandonner leur bagage & leur
artillerie . Le général Bannier ,
inftruit de cette défaite , tourna
fes armes contre le vainqueur
& le fit prifonnier. il fut mettre
à profit le teins de fa captivité ,
qui fut de deux années . Une
leélure continuelle agrandit là
fphere de fes idées , & affura
fes fuccès en augmentant fes
connoiflances . A peine eut- il
obtenu fa liberté, qu’il fe vengea
de fa prifon par la défaite du
général Wrangel , qui périt
dans une bataille en Bohême.
Après là paix de Weftphalie,
Montecuculi paffa en Suede ,
& enfuite à Modene , oh il
affifta aux noces du duc . Cettë
fête fut marquée par un événe¬
ment bien trille pour lui : il eut
le malheur de tuer dans un
carroufel le comte Monzani ,
fon ami , fa lance pouffée avec
trop de force , ayant percé la
cuiraffe de cet infortuné cour-
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tifan . L’empereur attacha en;
fièrement Montecuculi à fon
fervice en 1657 , par le titre
de maréchal - de -camp général.
Envoyé au fecours de Jean
Cafimir roi de Pologne , atta¬
qué par Ragotzki prince de
Tranfilvanie , par la Suede ,il battit les Tranfilvains & prit
Cracovie fur les Suédois .Char-
les - Guftave , roi de Suede ,
ayant tourné fes armes contre
ïe Danemarck , Montecuculi
eut le bonheur de prendre plu¬
sieurs places fur l ’agreffeur , &
délivra Coppenhague par terre,
avant que les Hollandois yenflent jeté du fecours par mer.
La paix , fruit de fes viéloires ,ne le laiffa pas long - tems oifif.
Le vainqueur de Ragotzki de¬
vint fon défenfeur contre les
Ottomans . 11 les força d’aban¬
donner la Tranfilvanie , & rom¬
pit par une fage lenteur toutes
les entreprifes d ’une armée for¬
midable , jufqu’à l’arrivée des
François , qui l ’aiderent à vain¬
cre les Turcs à la célébré jour¬née de St . - Gothard , en 1664.
Cette viétoire amena la paix ,
& ce qui peut paroître éton¬
nant , une paix peu avanta-
geufe ; mais l ’armée impériale
étoitfimaldifciplinée, & com-
pofée de tant de nations & de
milices diverfes , faifant un
enfemble mal uni & difficile
à diriger par le général le plus
habile , qu ’on jugea convenable
de finir la guerre à tout prix.
Montecuculi fut récompenfé
par la place de préfident du
confeil de guerre de l’empereur
Léopold . La guerre s ’étant al¬
lumée quelque tems après entre
la France &. l’Empire , Mon-
tecuculi fut mis en 1673 à la
tête des troupes deftinées à ar-
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rêter les progrès des François.
La prife de Bonn , & la jonéliort
de fon armée à celle du prince
d ’Orange , malgré Turenne &
Condé , lui acquirent beaucoup
de gloire , & arrêtèrent la for¬
tune de Louis XIV, après la
conquête de trois provinces de
Hollande . On lui ôta pourtant
le commandement de cette ar¬
mée l ’année fuivante ; mais on
le lui rendit en 167s , pour
venir fur le Rhin faire tête à
Turenneî Les deux généraux
paflèrent 4 mois à fe luivre , à
s ’obferver dans des marches &
dans des campemens , plus ef-
timés que des viéfoires par les
officiers Allemands & François.
L’un & l’autre jugeoient de ce
que fon ad verfaire alloit tenter,
par les marches que lui-même
eût voulu faire à fa place , &
ils ne fe trompèrent jamais . Ils
oppofoient l ’un à l ’autre la pa¬
tience , larufe &Taélivité . Les
maîtres de l’art admiroient les
judicieufes & profondes ma¬
nœuvres des deux héros , fans
prévoir où elles aboutiroient,
l’orfqu ’un boulet de canon, qui
tua le général François près du
village de Saltzbach en 167s . nt
le dénouement de cette bril¬
lante feene . Il n’y avoir que le
prince de Condé qui pût dépu¬
ter à Montecuculi la fupério-
rité que lui donna la mort de
Turenne . Ce prince fut envoyé
fur le Rhin , & après avoir
effuyé quelque perte , il arrêta
le général impérial , qui ne laiffa
pas de regarder cette derniere
campagne comme la plus glo-
rieufe de fa vie : non qu’il eut
été vainqueur ; mais pour n a-
voir pas été vaincu , ayant a
combattre Turenne & Coude.
11 pafîa le relie de fa vie a la
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cour impérrale , occupé du bien
de l ’état , & des moyens d’en
foutenir la gloire . 11 mourut à
Lintz , en 1680, à 7a ans . Comme
le défaut de difcipline avoit été
J» caufe de prefque toutes les
défaites des impériaux en Hon¬
grie , il avoit donné à cet objet
tous fes foins , & c’efl à lui
que la maifon d’Autriche doit
les brillansfuccès de fes armes
depuis le fiege de Vienne , qui
cm lieu trois ans après fa mort.
Viétor-Amédée , duc de Sa¬
voie , fe plaifoit à raconter le
trait fuivant. Montecuculiavoit
dans une marche donné ordre,
fous peine de mort , que per-
fonne ne pafiat par les bleds.
Un foldat revenant d’un village
& ignorant les défenfes , tra¬
versa un fentier qui étoit au
milieudes bleds . Montecuculi,
qui î ’apperçut , envoya ordre
au prévôt de l 'armée de le
faire pendre . Cependantce fol¬
dat qui s’avançoit , allégua au.
général qu’il ne favoit pas les
ordres . Que le Prévôt faffe fin
devoir, répondit Montecuculi.
Comme cela fe pafia en un
ïnftant , le foldat n’avoit pas
encore été défarme . Alors plein
de fureur il dit : Je n ’étoispas
coupable , je le fuis maintenant ;
& tirsfon fufil fur Montecuculi.
Le coup manqua , & Mon¬
tecuculi lui pardonna . Il relie
de lui des Mémoires en italien,
traduits en françois par Adam;
ils font utiles aux militaires &
aux hiftoriens. Les meilleures
éditions de cet ouvrage , font
celles de Paris , 1 vol . in-i2,
1746 , & avec les Commentai¬
res de Turpin de Criffé , 3 vol.
in-4^ , fig . , 176g ; & d’Amfter-
dam , 3 vol. in -8° , fig . 1770.

MQNTEGUT , { Jeanne ds
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Seglaj époufe de M . de ) tré-
forier de France de la généralité
deTouloufe , naquit dans cette
ville en 1709 , & y mourut en
I7Ç2 - Ses (Euvres ont été pu¬
bliées à Paris en 1768 , en z
vol . in-8°

. 11 y a dans cette
colleélion peu de Poéfies ga¬
lantes ; elles font prefque toutes
moralesou chrétiennes, & fou-
vent de fimples tributs de fo-i
ciété ou d’amitié ; mais on y
trouvera du naturel , de la dou¬
ceur , & beaucoup de facilité.
Le lcr. volume offre des Odes,
des Epîtres , des Idylles , des
Piècesfugitives.Le Second ren¬
ferme une Traduflion prefque
complette , en vers françois,
des Odes d’Horace . Cette ver-
lion eft en général élégante &
fidellè ; il y a quelques Odes
rendues avec génie . On defue-
roit quelquefois plus de force
& de coloris . Le talent de ma¬
dame de Montegut pour la
poéfie fe développa tard ; mais
il fut bientôt perfeélioniié . Elle
remporta trois prix à l ’aca¬
démie des Jeux-Floraux , &
fut déclarée Maîtrejfe des Jeux :
titre que l’on accorde aux
athlètes honorés d’une triple
couronne. Ce que fes écrits
ont de précieux , c’ell qu

’on y
découvre l’empreinte de fon
ame noble , fincere , fenfible,
nourrie des principes d’une
faine philofophie , &. pénétrée
d’attachementpour la Religion.
Quoiqu’elle pofiedât le latin,
Langlois , l ’italien , & qu’elle fût
verfée dans les fciences & dans
les belles - lettres , elle cachoit
fes lumières avec autant de foin
qne d’autres en prennent à les
étaler. Sa parure étoit ftmple
& décente , fon maintien noble
& modelle. Un homme éclairé,
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vertueux & auftere ^ dit en par¬lant d’elle , c’

ejl la feulefemme à
qui je pardonne d'être jayante.

MONTEIL , ( Aimart de j
évêque du Puy & légat du
pape Urbain II dans l ’armée des
Croifés , mourut à Antioche en
1098 , fort regretté de toutel’armée chrétienne , pour fa pru¬dence & pour l ’autorité qu ’il
s ’etoit acquife. Il étoit le con-feil des grands , le foutlen des
petits , St l ’arbitre .des différends
qui naiffoient entre les princes.U avoit une tendre dévotion
envers le Ste . Vierge ; & l ’oncroit qu ’il compofa en ion hon¬
neur le Salve Regina, que les
anciens auteurs nomment quel¬
quefois YAntienne du Puy, Ce¬
pendant les historiens ne s ’ac¬
cordent pas fur ce point . Al-
beric , dans fa Chronique , le lui
attribue & ajoute qu’il fuppliale chapitre de Cluni de l’in¬
férer dans l ’Office ; ce qui lut
fut accordé . Guillaume Durandle donne à Pierre évêque de
Compoftelle ; d ’autres en font
honneur à Herman Contraâ.

MONTEIL , voy. Grignan.
MONTE - MAJOR ,( George de ) célébré poëte ,ainfi nommé de Monte -Major,lieu de fa naiffance , auprès de

Conimbre , fui vit quelque temsla cour de Philippe II roi d ’Ef-
pagne . 11 prit le parti desarmes ,fans abandonner ni la poélie,ni la mufique , pour laquelle il
avoit auffi beaucoup de talent.
Le Parnaffe efpagnol le perditvers 1360 . On a de lui des
Poéfies fous le titre de Can-
cionero , 1354 , 2 vol . in -8° , &
une efpece de Roman , inti¬
tulé : La Diane, 1602. , in-8 ^.
11 y a dans ces ouvrages del ’efprit & de la délicatefle . Les
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étrangers s’emprefferent de léles approprier en les traduifant.

MONTEN AULT d ’Eglt,
{ Charles - Philippe de ) Pari-
fien , né en 1696 , de l’acadé¬
mie des belles - lettres , long-tems auteur du Journal de Ver¬
dun, mourut à Paris en 1749.On a de lui : I . L’Hiftoire des
Rois des Deux - Siciles de h
Maifon de France , en 4 vol.
in- 12 , en 1741 : ouvrage eftimé
par l ’exaétitude & la fimplicité
qui y régnent . II . La Callipédie,
ou la maniéré d’avoir de beaux,
enfans , traduite en profe du
Poème latin de Claude Quillet,in - 12 . Cette verfion eft non-
feulement peu littérale , mais
écrite fans génie , fans goût,fans grâces & fans aménité . Le
traduéieur n’a faifi ni la lettre,
ni l’efprit de fon original qui
écrit en vers & en vers latins.

MONTER CHl , ( Jofeph)
Romain , né vers 1630 , mort
au commencement du i8r . fie-
cle , fe rendit habile dans les an¬
tiquités , & mérita par fes con-
noiflances dans cette fcience,
de devenir bibliothécaire du
cardinal Carpegna . Les anti¬
quaires font quelque cas d’un
livre italien qu’il donna fur cette
matière fous ce titre : Scelta dé
Medaglionipiu rari del cardinal
Carpegna, in- 40

, Rome , 1679-*
MONTERE AU , ( Pierre de)

s ’eft rendu célébré par plufmurs
ouvrages d’architeâure . 11 étoit
de Montereau , & mourut , fé¬
lon quelques auteurs , l ’an méo,
& félon d’autres en 1289. C’elt
cet architeéle qui a donné les
deffins de la Ste . Chapelle de
Paris ; de la Chapelle de Vin-
cennès ; du Réfeétcire , du Dor-
toire , du Chapitre , & de la Cha¬
pelle de Notre -Dame dans le
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snonaftere de S . Germain - des-
Prés . Il eft enterré dans l ’églife
de cette abbaye , St èft repré¬
senté fur fa tombe avec un
compas & une réglé à la main.

MONTESPAN , voye\ Ro-
CHECHOU art Françoife -Athe-
nais.

MONTESQUIEU , ( Char¬
les de Secondât , baron de la
Brede & de ) d’une famille dis¬
tinguée de Guienne , naquit au
château de la Brede , près de
Bourdeaux , le 18 janvier 1689.
Un oncle paternel,préfident -à-
mortier au parlement de Bour¬
deaux , ayant laiffé fes biens &
fa charge au jeune Montef-
quieu , il en fut pourvu en 1716.
Sa compagnie le chargea fxx ans
après , en 1722 , de préfenter
des remontrances à l ’occalion
d ’un nouvel impôt , dont fon
éloquence & fon zele obtinrent
la fuppreffion . L’année d’aupa¬
ravant il avoit mis au jour fes
Lettres Perfanes, fatyre oit les
chofes les plus faintes ne font
pas plus épargnées que les Vices,
les travers , les ridicules , les
préjugés & la bizarrerie des
François , La mort de Sacy ,
traducteur de Pline , ayant laifle
une place vacante à l ’académie
françoife , Montefquieu qui s ’é-
toit défait de fa charge , ôt qui
ne vouloir plus être qu’homme
de lettres , s ’y préfenta pour la
remplir . Le cardinal de Fleury,
ïnftruit par des perfonnes zé¬
lées , des plaifanteries du Perfan
fur les dogmes , la difciphne
& les miniftres de la Religion
Chrétienne , lui refufa fon
agrément . Montefquieu devi¬
nant fans peine la raifon de ce

• refus , fit faire , ( fi on en croit
Voltaire ; en peu de jours une
nouvelle édition de ces Let-
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très , où les partages blâmables
étoient adouçis ou fupprimés.
Cette efpece de rétra £tation,St.
les inflances de quelques per¬
fonnes de crédit , St fur - tout
du maréchal d’Elirées , pour
lors directeur de l’académie
françoife , ramenèrent , dit-on»
le cardinal , & Montefquieu
entra dans cette compagnie.
Son Difcours de réception fut
prononcé le 24 janvier 1728.
Le deflein que Montefquieu
avoit formé de peindre les na¬
tions dans fon Efprit des Loïx ,
l ’obligea de les aller étudier
chez elles . Après avoir parcou¬
ru l’Allemagne , la Hongrie ,
l’Italie , la Suiffe St la Hollande,
il fe fixa près de 2 ans en Angle¬
terre . De retour dans fa patrie,
il mit la oerniere main à fon
ouvrage fur La caufe de la. Gran¬
deur & de la Décadence des
Romains, qui parut en 1734 , in-
12 . L’auteur trouve les caufes
de la grandeur des Romains
dans l ’amour de la liberté , du
travail St de la patrie ; dans la
févérité de la difcipline militai¬
re ; dans le principe où ils furent
toujours de ne faire jamais la
paix qu ’après des viéfoires . Il
trouve les caufes de leur dé¬
cadence dans l ’agrandiflfement
même de l’état ; dans le droit de
bourgeoifie accordé à tant de
nations ; dans la corruption in¬
troduite par le luxe de l ’Arte;
dans les profcriptions de Sylia,
& c . ; mais quelques - unes defes
raifons , la dermere entr ’autres,
font plutôt les fuites que les
caufes de la décadence que
l ’auteur prétènd expliquer ; on
dit auffi qu ’il a beaucoup profité
d’un ouvrage anglois , écrit
fur le même fujet , par Walter
Moyle , St publié à Londres en
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«1726,2 vol , in - 8 ° : ouvrage qu'il
iie cite pas , & qu ’il a peut - être
copié quelquefois avec trop de
confiance . L’Efprtt des Loix fut
publié en 1748 , en 2 vol . in-40 .
Ouvrage qui préfente des vues
-vaftes , des réflexions profon¬
des & lumineufes , une grande
connoiffance des gouverne-
jnsns , d ’excellentes réfutations
des paradoxes , par lefquels des
■écrivains plus finguliers que
folides ont prétendu faire ad¬
mirer le gouvernement turc ,
& d’autres triftés produits da
defpotifme oriental . Voltaire,
cet homme ft jaloux de tout
autre mérite que le fien , a ap¬
pelle l’auteur Arlequin Grotius,
Sl Linguet a nommé YE/prit des
Xoix , YOuvrage d’unpetit ’tnaîtrc
jrantois qui lijoit fort légèrement,
fies jugemens font un peu fé-
-veres ; mais il faut convenir
«jue Fauteur eft peu exati , qu’il
adopte d’anciennes idées qu’il
donne pour neuves , & qu ’il y
attache une confiance que fou-
-venteliesne méritent pas . C ’eft:
a in fi que Ion fyftême des cli-
niats , qui fait une partie cons¬
idérable de fon livre , eft pris
tout entier de la Méthode d’étn~
dierUBiftoire de Bodin , & du
Traité de la Sagejfe de Charon,
faits qu’il les att cités ; fyftême
du refle excellemment réfuté
par des faits fenfsbles , éclatans,
brillant de toute la lumière de
l ’hiftoire & de la géographie
(voyez le Journ . hifl. & lin , ,
t ; avril . 17HS » P* SSÔ ) . Les
aliénions les plus pofitives font
fou ven t dénuéesde fondement.
11 ne prouve pas , par exem¬
ple , qu’il naifte plus de filles
que de garçons en Orient ( le
contraire eft même certain ) ,
& quand cela feroit , le coot
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féquènce qu ’il en tire eri {&
veur de la polygamie , ne ié-
roit pas concluante ; il faudroff
prouver encore que tout com¬
paré , il y a plus de circonf-
tances où les hommes meu¬
rent en Orient que les femmes;
mais c ’eft tout le contraire,
parce qu’en Orient un grand
nombre de filles 61 de femmes
étant renfermées enfemble, les
maladies pour elles y font plus
fréquentes & plus contagieuiés;
ce qu’Ariftote avoit déjà re¬
marqué . Ainfi , quand bien
même il naîtroit en Orient plus
de filles que de garçons , ce
qui n ’eft pas , il ne s ’enfuivroit
point que la polygamie yùdût
être permife ; de même qu

’en
Europe , quoiqu ’il y naiiïe plus
de garçons que de filles , il ne
s’enfuit pas que la polyandriey
doive être permife , parce qu

’il
y a plus d ’occafions où les
hommes y meurent que les fem*
mes ; & que tout conficléré , le
nombre des hommes n ’en eft
pas allez grand , pour que Iss
femmes en puiflent avoir plu—
fieurs . il eft d’ailleurs démontré
par le fait , que les pays où la
polygamie a lieu , ( Ont moins
peuplés que les autres , toutes
choies étant d’ailleurs égales.
L’influence qu ’il donna aux cti*
mats fur la Religion , julqü

’a
exclure en quelque forte de
quelques - uns laReligion Chré¬
tienne , eft contraire aux faitsles
plus avérés . « Le Chriftiannme
( dit un auteur qui n ’a exa¬
miné cette matière que d
près les documens de nui*
toire ) » a produit les memes
» effets , le même changement
» dans les mœurs de tous les
» peuples , chez lefquels il s eft
y> établi. La molleffe desAua*
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» tiques,la férocité des Afri-
» cains , l’humeur vagabonde
» des Parthes Si des Arabes,
» la rudeffe des habitans du
» Nord & des Sauvages , ont
0 été forcées de céder à la
» morale de l ’Evangile . On
» peut s ’en convaincre par le
» tableau des mœurs .qui ont
» régné avec le Chriftianifme
« pendant quatre liecles fur les
0 côtes de l’Afrique , en Egyp-
»> te , en Arabie , qui régnent
» encore chez les Abyffins ;
0 par la révolution qu’il a
s> opérée chez les Perfes , au
» fixieme en Angleterre , au
jï neuvième chez les peuples
0 du Nord , de nos jours
0 parmi les Américains , Siaux
» extrémités de l ’Alie . Il y a
« fans doute des climats fous
0 lefquels les mœurs font or-
» dinairement corrompues , Si
» les habitans moins propres à
» s’inftruire , mais^l n ’eft point
» de difficultés que le Chrif-
» tianifme n ’ait autrefois vain-
» eues , il peut donc encore
» les vaincre aujourd’hui . Au
>t (econd liecle , Celfe jugeoit
« comme nos politiques mo-
0 dernes , que le deffein de
0 ranger tous les peuples fous
0 la même loi étoit un projet
j> infenfé ; cette fpéculation
0 profonde s ’eft trouvée faufle,
» elle le fera toujours ; leChrift
0 tianifme a été déftihé de
0 Dieu à être la religion de
0 toutes les nations , comme
» elle doit être celle de tous
0 les fieclss . Une preuve dé-
0 monllrative , que la Pieügion
0 a beaucoup plus d ’empire
« fur les mœurs des peuples
0 que le climat , c ’eft que par-
0 tout où le Chriftianifme a
» été détruit , la barbarie &
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0 l’ignorance ont pris fa place,
0 fans qu’aucun iaps de tems
0 ait pu les diffiper . Y a- t- il
0 quelque reflemblance entre
0 les mœurs qui régnent au-
0 jourd’hui fous le mahomé-
» tifme dans la Grece , i ’Afie
» mineure , la Perfe , la Syrie,
» i’Egypte & fur les côtes de
» l’Afrique , & celles , que le
» Chriftianifme y avoit intro-
0 duites ? Dans peu d’années ,
» notre Religion avoit civi-
0 lifé toutes ces nations; il
0 y a près de onze cents ans
» qu’elles font retombées dans
0 la barbarie , 8c elles fem-
0 blent condamnées à y de-
0 meurer pour toujours , à
„ moins qu’elles ne reviennent
0 à la lumière de l ’Evangile,
n dont l ’alcoran les a privées.
,, Un voyageur , qui a fait ré-
» cemment le tour du monde,
» attefte qu’il a vu le Chrif-
0 tianifme produire les mêmes
0 effets dans tous les climats,
0 & par- tout où les miffion-
0 naires font parvenus à l ’éta-
» blir 0 . Ce queJMontefquie»
avance fur les lùicides , qu’il
n ’y avoit contre eux chez les
Romains aucune peine , n ’eft
pas exad , puifqu’il eft conftant-
qu ’ils étoient privés de la fé-
pülture facrée ikreligieufe. Oa
reproche encore à l ’auteur d’a¬
voir ramené tout à un fy ftême ,
dans une mariere où il ne fal-
loit que raifonner fans imagi¬
ner ; d’avoir donné trop d ’in¬
fluence aux caufes phyfiques
préférablementaux caufes mo¬
rales ; d’avoir fait un tout
irrégulier,une chaîne interrom¬
pue ; d’avoir trop (bavent con¬
clu du particulier au général.
L’abus aéluel de la philofophie ,
pour quiconque veut en ana-,
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lyfer les progrès , remonte à
cet ouvrage célébré , qui rame¬
nant toute légiflation à fon
Efprit , & imprimant à tous
les principes les plus conftans,
le caraéfere de fyftême , s ’ef¬
forçant avec un art pénible de
les courber pour les ajufter à
fes opinions , a malheureufe-
ment introduit dans le monde
littéraire un efprit de difcuf-
fions hardies & fouvent témé¬
raires . On a été fâché auffi de
trouver dans cet ouvrage cé¬
lébré de longues digreffions fur
les loix féodales , des exemples
tirés des voyageurs les plus*
décrédités , des paradoxes à la
place des vérités , des plaifante-
ries oh il falloit des réflexions,
& ce qui eft encore plus trille,
des principes de déifme &
d ’irréligion . Mais ces écarts
n ’empêcherent pas l ’auteur de
rendre au Chriftianifme des
témoignages éclatans , d’en dé¬
montrer les excellens effets.
»> Bayle ( dit -il ) après avoir
» infulté toutes les religions,
»> flétrit la Religion Chrétien-
» ne ; il ofe avancer que de vé-
» ritables Chrétiens ne forme-
» roient pas un état qui pût
» fubfifter . Pourquoi non ? Ce
« feroient des citoyens infini-
» ment éclairés fur leurs de-
»> voirs , & qui auroient un
»> très -grand zele pour les rem-
» plir ; ils fentiroiertt très -bien
»> les droits de la défenfe na-
» turelle ; plus ils croiroient
»> devoir à la Religion , plus ils
» penferoient devoir à la pa-
»» trie . Les principes du Chrif-
» tianilme , bien gravés dans
v> le cœur , feroient infiniment
» plus forts que ce faux hon-
»> neur des monarchies , ces
» vertus humaines des répu-
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» bliques , & cette crainte fer-
ij vile des états defpotiques...
» Chofe admirable { dit- il ail-
» leurs ) laReligionChrétienne,
» qui ne femble avoir d ’objet
» que la félicité de l ’autre vie,
» fait encore notre bonheur
» dans celle -ci » . L’Efprit des
Loi,x effuya des critiques bon¬
nes & mauvaifes . L’abbé Dé¬
bonnaire donna le fignal par
une brochure , en ftyie moitié
iérieux , moitié badin . Le gaze-
tiereccléüaftique , qui vit fine¬
ment dans YEfprit des Loix
une de ces produélions que lu
Bulle Unigenitus a fi fort mul¬
tipliées , lança deux feuilles
contre l ’auteur , qui rendit fon
adverfaire ridicule & odieux,
dans la Défenfe de VEfprit des
Loix. Mais quelqu ’efprit qu

’il
y ait dans cette Défenfe , l ’au¬
teur ne fe juftifie pas fur tous
les reproches que lui avoir faits
fon adverfaire . La Sorbonne
entreprit l ’examen de YEfprit
des Loix , & y trouva plulieurs
chofes à reprendre . Mais fa
Cenfure , long - tems attendue,
n ’a pas vu le jour . M . Crevier
fit fur le même ouvrage des
Obfervarions fages & folides,
quoiqu ’affez foiblement écrites.
Mais la meilleure de toutes les
critiques , fi ou en juge par
l’impreffion qu’elle fit fur l’as-
teur , a été celle de M . Dupin,
fermier - général , qui avoit une
bibliothèque choifie & très-
nombreufe , dont il favoit faire
ufage . M . de Montefquieu alla
s’en plaindre à madame la mar-
quife de l 'ompadour , au mo¬
ment où il n ’y avoit que cinq
ou fix exemplaires de diftri-
bués à quelques amis . Madame
de Pompadour fit venir M . Du¬
pin , & lui dit qu’elle prenoit

Ïïjprtt
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WEfprit des Laix fous fa pro- » crédulité : il m’afïura que
teftion , ainfi que fon auteur . » non ; qu

'il lui étoif pallié paf
Il fallut retirer les exemplaires, » l ’imagination des nuages , des
& brûler toute l’édition. Telle » doutes comme il pourroit
eft la tolérance de ceux qui la » arriver à tout homme , mais
prêchent le plus . Il fut attaqué , » qu’il n’avoit jamais rien eu
au commencement de février d’arrêté , ou de fixe dans l’ef-
17 ^ 5 , d’une fluxion de poitrine. » prit contre les objets de la
Le préfident de Montefquieu » foi . Cette réponfe amena uns
parla & agit dans fes derniers » autre queftion fur le prin-
momens , en homme qui ne » cipe qui l’avoit porté à ha*
vouloit laiffer aucun doute fur » farder dans fes ouvrages des
fa religion . J ’ai toujours ref- » idées qui répandoient fur 1a
peElé la Religion, dit- il : La mo~ » créance de légitimes foup-
rtile de l’Evangile , ajouta- t - il , » çons ; il me répondit que
e fi le plus beaupréféra que Dieu » c’étoit le goût du neuf & du
pût faire aux hommes. Le P, v jîngulier , le defir,

de paffer
flouth , Jéfuite , qui le . con - » pour un génie fupérieur aux
feffa , nous a laiffé là- deffus des » préjugés & aux maximes com-
détails irpéreffans , que de faux » munes , l’envie de plaire & de
fages ont voulu révoquer en » mériter les applaudijfemens de
doute , comme fi un miniftre » ces perfonnes , qui donnent le
duSeigrieurpouvoitavoir quel - » ton a l’eflime publique , & qui
qu’intérêt à en impofer fur cet » n’accordent jamaisplus fûre-
objet , ou fi témoin d’un fait il » ment la leur , que quand on
n’étoit pas plus croyable que >s femble les autorifer à fecouer
des abfens qui s’avifent de les » le joug de toute dépendance
contefter .« Les foupçcms ( dit- il » ' & de toute contrainte. Si je
» dans une lettre à M . Gual- » ne rends pas ici exaélement
»> terio , nonce du pape ) que » les termes dont il fe fervit,
» fes ouvrages avoient fait » je n’ajoute certainement rien
» naître fur fa religion , me » au fens de fes expreffions ».
» déterminèrent à m’affurer Après avoir rapporté les arran-
»> d ’abord en détail de fes fenti - gemens qu’il prit avec le ma-
» mens fur tous les grands lade pour réparer les mauvaifes
» myfteres’que l ’Eglife Catho - impreffionsque fes livres pou-
» lique propofe à la créance voient avoir faites , 1e P . Routb
» des fideles , fur fa foumif- ajoute : « M . de Montefquieu
s; fion à toutes les décifions de » s’affujettit à ces conditions
» l’Eglife tant anciennes que » avec toute la bonne volonté
« récentes , & je puis dire avec » imaginable . M . le curé de S.
sj la plus exaéie vérité , qu’il » Sulpice , qui vint pour lui
» me fatisfit fur tous ces ob- » adminiftrer les Sacretnens ,
» jets avec une fimplicité & » s ’approcha d ’abord du ma-
» une candeur qui m’édifie- » lade , pour lui parler , &.
v rent , & me touchèrent tout » commença une p’nrafe que
» à la fois. Je lui demandai , s’il » M . de Montefquieu ne lui
» s ’étoit trouvé quelque tems » laiffa point achever ; il l ’in-

de fa vie dans un état d’in- » terrompiteniuidifantàhaute
Tome ri. Ff



450 -M O N ,
« voix : Monfleur , j ’ai pris avec
» le révérend Pere 'des arrange-
» mens dontje meflatte que vous
» fere\ content. Comme jem ’ap-
» perçus (jue l ’embarras de fa
v poitrine ne lui permettoit
» guere de continuer , je pris'
>• ia parole , & je rendis tout
» haut compte au curé des ré-
» lolutions qu .e M . de Montef-
»> quieu avoit 'formées , & des
« proméfiés qu ’il m’avoitfaites.
» Ce fage pafteur lui en mar-
» qua fa fatisfaéfion ; & après
31 les exhortations & les prières
s> ordinaires , il lui adminiftra
V l’Extrême-Onâion & le Via-
» tique. Le président les reçut
» avec un air de componéfiôn
» & de dévotion bien édifiant,

& en répondant les mains
» jointes devant la poitrine aux

' >> prières de l ’Eglife » . Ceux
<jui ont paru étonnés de trou¬
ver dans ce philofophemourant
des difpofitions chrétiennes, ne
Lavent fans doute pas comment
il s’étoit toujours conduit à
l ’égard de la Religion , & com¬
bien de preuves d’attachement
il lui avoit données. Dans le
tems même que les traits fca-
breux répandus dans fon livra
de YEfprit des Loix lui atti-
roient le plusd ’appîaudiffement
de la part de tous les efprits
prétendus forts de l ’Europe , il
fit éclater fon zele pour la Reli¬
gion par une démarche .bien
propre à démentir leur eftime
pour lui . M, de Marans, maître-
des-requêfes , & fon proche
parent , étant tombé dangereu-
fement malade , il vola chez
lui , le prefî

'
a vivement de fe

confeffer ; & comme le malade
réfiftoit à fes remontrances , il

. employa à le déterminer , parles principes les plus folides,
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tant d ’art . & d’infinuation , que
l’ayant enfin perluadé , il cou¬
rut à minuit d’une extrémité de
Paris à l ’autre , pour lui cher¬
cher un confeffeur au collegedes défaites , & le lui amena
fur le champ . La confeffion
étant finie , il ne confentit
qu ’avec peine , après bien des
inftances, & par ménagement

•pour le goût du malade , qu
’on

différât jufqu’au jour à luiadmi-
niftrer le S . Viatique. « Quelle» eft donc la foibleffe & la
» contradiélion de l ’homme,
» dit un moralifte , de diffimu-
» 1er & d’étouffer des fenti-
» mens , dont il eft fi intime-
» ment pénétré , pour mériter
» l ’approbation des efprits lé-
» gers , faux & corrompus,
» dont il connoît lui - même
» à fond les travers & le ri-
» dicule ; .& de Sacrifier à
» une telle jouiflance des vé- '
» 'rités dont il fent profondé-
» ment & les falutaires ef-
» fets & les éternelles con-
» féquences » . Le préfident

.de Montefquieu mourut le 10
février 1755 » » 66 ans.
a publié après fa mort le re¬
cueil de fes (Suvres , in -4°, ïn-
8 ° & in - 12 . Il y a dans cette
colleâion quelques petits ou¬
vrages dont nous n’avons pas
parlé. Le plus remarquable eft
le Temple de Guide , eipece de
poëme en prefe , oh fauteur
fait une peinture riante , animée,
quelquefois trop voluptueufe,
trop fine & trop recherchée,
de la naïveté de l ’amour , tel
qu ’il eft dans une ame neuve.
Ce roman a été mis en vers
par M . Çolardeau . On trouve
encore dans cette colleéfioj 1
un fragment fur le Goût , ou
il y a plufieurs idées neuves
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& quelques -unes obfcures. M.
<le Lyre a publié^ en 1758,
in- 12 , le Génie de Montefquieu.
C’eft un extrait , fait avec
choix , des plus belles penfées
répandues dans les différens ou¬
vrages de cet écrivain . On a
donné en 1767 , in - 12,des Let¬
tres familières de M. de Mon¬
tefquieu. On a eu raifon de
mettre à la tête l ’avis que celui
qui les a publiées , n ’a pas pré¬
tendu augmenter la gloire de
Montefquieu; elles né donnent
pas une grande idée de fa mo-
deftie , de fa modération & de
fes principes ; il s ’ y montre
comme un des fondateurs de
lafeéfephilofophique . En 1784,
on vit paroître à Paris , Arface
& Ifménie , hifloireorientale ; pe¬
tit conte que l ’éditeur a eu bien
tort de nous donner comme
un traité de morale politique ,
à l ’ufage des fouverains St des
miniftres. C’eft tout au plus
dans les vingt dernieres pages
qu’on peut fuppofer cette in¬
tention à l ’auteur. On fait que
ces fortes de titres romanefques
ne font que des canevas def-
tinés à recevoir toutes fortes
d’idées , bonnes ou mauvaifes .,
qu ’on 11e fe hafarderoit point
à donner fous leur véritable
titre : & l ’on ne peut fe diffi-
muler que le préfulent n’ait eu
un goût trop marqué pour ce
genre d’ouvrages.

MONTESQUIOÜ d ’Ar-
tagnan , ( Pierre de ) maréchal
de France , d ’une famille très-
ancienne , qui tire fon origine
de la terre de Montefquiou ,
l’une des 4 baronnies du comté
d ’Armagnac , fit fes premières
armes contre l ’évêque de Munf-
ter . Il fervit avec diftinétion
dans les guerres de Louis XIV,

M ON 451
depuis le fiege de Douay en
1667 jufqu’à celui d’Ypres en
1678 . Le roi l ’envoya , 3 ans
après , dans toutes les places
du royaume , pour y montrer
un exercice uniforme à toute
l ’infanterie . Montefquiou com¬
manda l ’infanterie Françoife à
la bataille de Ramillies & à
celle de Malplaquet. Le bâton
de maréchal de France fut la
récompenfe de la valeur , le
20 feptembre de la même an¬
née 1709 . Cette dignité ne
l ’empêcha pas de fervir encore
fous le maréchal de Villars.
Ce général mourut en 172 ^ , à
85 ans , avec les titres de che¬
valier des ordres du roi & de
gouverneur cPArras . Le maré¬
chal de Montluc , St fon fiera
l’évêque de Valence , étoient
de la même famille . Voye\
Montluc.

MÔNTEZUMA mMok-
teçuma , dernier roi du
Mexique,dont quelques écri¬
vains romanefques ont voulu
faire un héros , étoit un tyran
imbcciile , affamé de fang St
de carnage , qui ne ravageoit
les pays vcifins que pour mul¬
tiplier les viâimes de fes idoles.
Les Américains eux -mêmes in-
voquoient le fecours des Ef-
pagnols contre cette bête fé¬
roce , plus redoutable que les
monftres du Maragnon & de
l’Orénoque ; St ce n ’eft qu’aux
inftances de ces peuples que
Cortez réfolut de porter la
guerre dans le Mexique . « Dans
« ce defi'ein ( dit - il *en rendant
lui -même compte de cette ex¬
pédition à Charles - Quint )
» je partis de Cempoal ( que
» j

’appellai Séville ) le 16
» d’août, avec quinze cavaliers
» St trois cents fantaffins des

Ff 2
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» plus aguerris ; la cireonftance
» étoit favorable . Je laifl’ai à la
» Vera - Cruz cent cinquante
» hommes & deux cavaliers,
s> avec ordre d’y conftruire line
» fortereffe , qui eft déjà bien
i> avancée ; & quant à cette
» province de Cempoal , qui
jj contient cinquante villes ou
» forterefles , & qui peut four-
» nir environ cinquante mille
u hommes de guerre , je la
s» laiffai en paix , & compofée
*> de fujets d ’autant plus fûrs,
s> loyaux & fideles , qu ’à peine
»> venoient - ils d ’être fournis , à
» force de violence , par Mon-
ï> tezuma , qui les tyrannifoit
» & faifoit enlever leurs en-
»> fans pour les facrjfier à fes
« idoles . Inftruits de la puif-
»> fance formidable de votre
» majefté , ils m’adrefferent
»> leurs plaintes contre Mon-
j> tezuma ; ils fe fournirent , tr.e
»> demandèrent monamitié , &
w me prièrent de leur accorder
s» ma proteâion ; comme je
y* les ai bien traités , que je les
» ai toujours favorifés , je ne
» doute point qu’ils ne devien-
w nent de fideles fujets , quand
» ils n’auroient d ’autre motif
» que la reconnoiffànce de les
» avoir délivrés de la tyrannie
» de Montezuma » . Ces ani¬
maux guerriers , fur qui les
principaux Efpagnols étoient
montés ; ce tonnerre artificiel,
qui feformoit dans leurs mains ;,
ces châteaux de bois , qui les
avoiênt apportés für l ’Océan ;
ce fer dont ilsétoient couverts;
leurs 'marchescomptées par des
vi & oires ; tant de fujets d’é¬
tonnement , joints à cette foi-
bleffe qui porte le peuple à ad¬
mirer : tout cela fit que / quand
Cortez arriva dans la ville de
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Mexico , il fut reçu par Mon¬
tezuma comme fon maître- , &
par les habitans comme leur1
dieu . Mais la conduite que tint
Cortez à l ’égard du temple de
cette ville , occafionna des mé-
contentemens . « U y a , dit Cdr-
» tez,trois nerfs dans l’intérieur.
» de ce temple , où font pla-
» cées les idoles de la plus
» haute flature . Je fis renverfer
» toutes ces idoles ; je fis net-
» toyer toutes les chapeiles
» particulières où fe faifoient
» les facrifices humains , & j

’y
» plaçai des images de Notre-
» Dame & d’autres Saints.
» Montezuma fut , ainfi que fes
» fujets , très - affeéfé de ce
» changement ; il me fit prier
»> d’abord de le fufpendre , &
» me fit dire que je devois
» m’attendre à voir foulever
» contre moi le peuple , qui
» croyoit que ces idoles lui
» donnoient tous les biens tem-
» porels , & qu ’en les laiffant
» maltraiter , il s ’expoferoit à
» les fâcher , à voir féchertous
» les biens de la terre & à mou-
» rir de faim » . Le peu d ’égard
qu ’eut Cortez à ces remontran¬
ces , irrita les efprits . Monte¬
zuma voyant l ’impoffibilité de
fe défaire des Efpagnols par la
force ouverte , tâcha de lesraf-
furer par des témoignages d’a¬
mitié & de bonne foi , pour les
accabler lorfque la fécurité leur
auroit fait partager leurs forces
& affoibli leur vigilance. Un
général de l ’empereur , qui
avoit des ordres fecrets , at¬
taqua les Efpagnols reftésà la
Vera - Cruz , & quoique fes
troupes fùffent vaincues , il y
eut 3 ou4Efpagnolsdetués . La
tête d’un d ’eux fut même portée
à Montezuma . Alors Cortezfit



MON
ce qui s ’eft jamais fait de plus
hardi en politique : il va au pa¬
lais , fuivi de cinquante Espa¬
gnols , 8t mettant en ufage la
perfuafion & la menace , il em-
mene l ' empereur prifonnier au
quartierefpagnol,le force à lui
livrer ceux qui avoient attaqué
les fiens à la Vera -Cruz , & fait
mettre les fers aux pieds & aux
mains de l’empereur même ,
comme un général qui punit
un fimple Soldat. Enfuite il l’en¬
gagea à fe reconnoître publique
ment vaflal de Charles - Quint.
Montezuma & les principaux
de l’empire donnent pour tribut
attaché à leur hommage , 600
mille marcs d’or pur . 11 eft à
croire que cet hommage de
Montezuma fut fincere ; il ne
fit du moins rien dans la fuite
qui pût le contredire , & finit
par être la viétime de fa fidélité.
Les feigneurs Mexicains conf-
pirerent contre lui & les Es¬
pagnols . Montezuma & Alva-
rado , un des lieutenans de Cor-
tez , furent affaillis dans le pa¬
lais par 200 mille Mexicains.
Montezuma propofa de fe mon¬
trer à fes Sujets , pour les en¬
gager à Se retirer ; mais au mi¬
lieu de Sa harangue , il reçut un
coup de pierre qui le bleffa mor¬
tellement ; il expira bientôt
après , en 1520 . Se prince laiffa
des enSans . Deux de Ses fils &
trois filles embrafferent le Chrif-
tianiSme. L’aîné reçut le bap¬
tême , & obtint de Charles-
Quint des terres , des revenus,
& le titre de Comte de Monte-
\uma. Il mourut en 1608 . Sa
famille eft une des plus puif-
fantes d ’ESpagne , cent fois
plus heureuSe que fur un trône
cimenté par la tyrannie , &
dans les erreurs d’une fuperf-
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tition Sanguinaire & atroce»
Que ! jugement porter de ces
prétendus Sages , qui déclament
avec un zele infatigable contre
les conquêtes de Cortez , & qui
ne Tentent aucune émotion en
lifant les étranges horreurs des
Mexicains ; qui entaffent les
exclamations les plus pathéti¬
ques fur le nombre plus ou
moins exagéré des Américains
tués par Cortez fur le champ
de bataille , & qui ne témoi¬
gnent nulle indignation contre
les Sacrificateurs des hommes,
nulle horreur de cette innom¬
brable multitude de viétimes
humaines , immolées Suivant les
loix les plus folemneiles St les
plus cheres des Mexicains ?
Mais , dit - on , quels que fuf-
fent les excès & Us crimes de
ces peuples , quel droit avoit
Cortex de les joumettre au joug
de l’Efpagnc? Admirons la ti¬
mide St confciencieufe jurispru¬
dence des phtlofophes ; mais dif¬
férons de leur donner des éloges
mérités , jufqu ’à ce -qu’ils aient
déployé autant de zele ou de
fureur contre les Scipions , les
CéSar , les Alexandre , qu’ils
en montrent contre Cortez,
Pizaro , Charles -Quint & Phi¬
lippe ; jufqu’à ce qu’ils aient ac¬
cablé d’outrages & ce cher
Marc - Aurele , & ceTrajan , &
cet Antonin , qui n’avoient
d’autre ambition que d’étendre
la gloire romaine fur les débris
des nations qui valoiént mieux
que les vainqueurs .N ’attendons
pas cette époque , elle n’arri¬
vera jamais . Les héros de l ’an¬
cienne Rome ne combattoient
les nations que pour nourrir
dans leur Sang la célébrité d ’un
vain nom , & pour entrer à
Rome au bruit des timbales.
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Mais Cortez avoit la foibleffa quodde P. erfis,quiGrœcisnihilt>de fe propoler d’autres vtres : il détériorés erant , perverse dixiteût voulu abolir les facrifices Arifloteles , naturale in eos ejjehumains & tant de monftrueux bellurn ; & quoi Ifocrates Pa-
ufages qui outrageoient .la na- nathenaïco dixit , jufiijjimumejj

’cture . Il eut l ’extravagance de bellum in belluas , proximum in
parler quelquefois du vraiDieu . hamines beliuisJïmûe.s. De JureVoilà fon crime de leze- philo - bell. & pac . , 1. a , cap . 20.
fophie. Le bon - homme en fait Voye ? Cortez , Atabalipa,lui - même la confeffion . « Jeta - Manco - Capac , &c.» chai de leur faire entendre MONTFAUCON , ( Ber-
» parmesinterpretes,combien nard de ) vit le jour en 1651 ; ,« il étoitinfenfé de mettre leurs au château de Soulage en Lan-
» efpérances dans des idoles guedoc , de l ’ancienne famille» travaillées de leurs mains de Roquetaillade dans le dio-
»> & CQtnpofées d’ordures ; cefe d’Aleth . il prit le parti des
»> qu ’ils dévoient favoir qu’il armes , & fervit en qualité de
>* n’y avoit qu’un feul Dieu , cadet dans le régiment de Per-
» fouverain univerfel , qui pignan ; mais la mort de fes
» avoit créé le ciel , la terre parens l’ayant dégoûté du
M & toute la nature ; qui étoit monde , il fe fit BénédiSin
» éternel , c ’eft- à- dire , fans dans la congrégation de S.
» commencement ni fin ; qu ’ils Maur̂ en 1675 . L’étendue de
» dévoient l ’adorer , ne croire fa mémoire & la lupériorité
»> qu’en lui , Si non pas dans de fes talens,lui firent bientôt
» aucune créature ni matière un nom célébré dans fon ordre
» périffable : j

’y ajoutai tout St dans l ’Europe . En 1698,1!» ce qui pouvoit les détourner fit un voyage en Italie pour y» de leur idolâtrie , St les at- confulter les bibliothèques , &
» tireràlaconnoiffanceduvrai y chercher d’anciens manufcrits
» Dieu » . La maxime qu ’il ne propres au genre de travail qu

’il
faut pas occuper les pays qui avoit embraffé . Pendant fon
ne nous appartiennent pas , eft féjour à Rome , il exerça la
raifonnable fans doute ; mais fonélion de procureur de fon
fi elle a lieu même à l’égard des ordre en cette cour , St y prit
antropophages 8t des facrifica - la défenfe de l ’Edition des Ou-
teurs d’hommes , il faut l ’é- vrages de S . Auguftin , donnée
tendre jufqu ’aux repaires des parplufieurs habiles Religieux
tygres St des hyenes . Non du- de fa congrégation , St atta-
litanms , dit Grotius , quin jufla quée par diffcrens critiques. De
jint bella in eos qui in parentes retour à Paris en 1701 , Mont-
impii funt , quales Sogdiani , faucon travailla à une Relation
antequam eos Alexander hanc curieufe de fon voyage , lous
fcritatcm dedoceret : in eos qui le titre de Diarium Italicum ,
humanam carnem epulantur , a in-40 , qu’il publia en 1702 . Cet
quo more abfiflere Gallos veteres ouvrage offre une defcription
Hercules coegit . de talibus exaéfe de plufieurs monumens
enim barbaris & feris , magts de l ’antiquité , St une notice
quàrn hominibus dici reHè potejl d’un grand nombre de ntanuG
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crits grecs & latins , inconnus
jufqu ’alors . Le P. de Montfau¬
con , cher à fes confrères par
la bonté & la candeur de ion
caraftere ; aux favans par fa
vafte érudition , & à l ’Eglife
par fes travaux , mourut en
1741 , à 87 ans . O11 a de lui :
1 . Un volume in- 40 . d'Ana-
leâes Grecques, 1688 , avec la
traduâion latine & des notes,
conjointement avec dom An¬
toine Pouget ôc dom Jacques
Lopin . 11 . Une nouvelle Edi¬
tion desŒuvres dé S . Athanafe,
en grec & en latin , avec des
notes , 1698 , 3 vol . in - fol . ,
elle commence à n ’être plus
commune. III . Un Recueil cl’o'u-
vragesd’anciensécrivainsgrecs,
1706, en 2 vol . in-fol . avec la
traduâion latine ; des préfaces,
de favantes notes & des differ-
tations. Ce Recueilcontient les
Commentaires d ’Etifebe de Cé-
farée fur les Pfaumts & fur
Jfaït ; quelques Opufcules de
S . Athanaie , & la Topographie
de Côms d’Egypte . On joint
ordinairement ce recueil à l ’é¬
dition de S . Athanafe , mais il
eft peu commun . IV . Une
Traduâionfrançoife du livre de
Pitilon, - de la. Fie contempla-
tive, in- ia , avec des obferya-
tions & des Lettres . Le P . de
Montfaucon s ’efforce de prou¬
ver que les Thérapeutes dont
parle Philon , étoient chrétiens:
opinion qui a été combattue par
le préfident Bouhier. V . Un
excellent livre intitulé t Paleeo-
graphia grœca , in-fol . 1708,
dans lequel il donne des exem¬
ples des différentes écritures
grecques dans tous les fiecles,
& entreprend de faire pour le
grec , ce que le P . Mabillon a
fait pour le latin dans fa Di-
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plomaîique. VL Deux vol,'
in - fol . 1713 , de ce qui nous
refte des Hexaples d’Origene.
Vil . Bihliotheca . Coifliniana ,
in -fol . VIII . U Antiquité expli¬
quée, en latin 8c en frandois,
avec figures , 1719 , en 10 vol,
in- fol . auxquels il ajouta , en
1724 , un Supplémenteh 3 vol,
inrfol . Cet ouvrage lui procura
plus de fatigues que de gloire ,
8c 011 ne le regarda que comme
une compilation un peu in¬
forme : cependantil y a bien des
chofes qu’on chercheroit inuti¬
lement ailleurs , 8c les favans
le citent tous les jours . IX . Les
Monumens de la. Monarchie
Françoife, 1729 , 5 vol . in - fol a
avec figures . X . Deux autres
vol. in- fol . , 17391 fous le titré
de Bihliotheca Bibliothecarum
manufcriptorum nova. XI . Une
nouvelle Edition de S . Jean-
Chryfoflome,en grec 8c en latin,
avec des préfaces , des notes 8c
des differtations, 1718 , en 13
vol . in - fol . , 8cc . Il a adopté la
traduâion latinedu P. Fronton-
du - Duc , 8c n’a traduit que les
ouvrages qui ne l ’avoient pas
été par le Jéiuite . Comme le
P . de Montfaucon fit cette édi¬
tion à contre -coeur & unique¬
ment pour obéir à fes fupé-
rieurs , fa verfion manquequel¬
quefois de fidélité , Sc prefque
toujours d’élégance . XII . L?
Vérité de VHïfloire de Judith ,
1688 , in - 12 : Diflertaiion qui
l ’annonça bien .à la république
des lettres, par les favanséclair-
clffemens que l ’auteur y ré¬
pandit fur l’empire des Medes
8c des Afiyriens , & parun exa¬
men critique de l ’Hiftoire de ce
dernier peuple , attribuée à Hé¬
rodote . Xill . Quelques autres
écrits moins impo/tans que les
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. précédens , mais non moins
remplis derudition . Le P. de
Montfaucon a trop ' écrit , pour
que fon ftyle foit toujours élé-
gant .& pur . Quand on entaffe
tant de chofes , on n ’a guerele tems de taire attention
aux mots . C ’eft principalement
comme érudit qu ’on doit le
confidérer , & non comme écri¬
vain fait pour fervir de modèle.
Le pape Benoît Xlil l ’honora
d ’un Bref très - flatteur , quiavoit été précédé , par deux
médailles , dont Clément XI &
l ’empereur CharlesV I l ’avoient
gratifié . Voyez fon Eloge dans
les Mémoirê de l 'Académie des
Infcriprions, par M . Gros de
Jîoze : &• dans 1’Hiftoïre Litté¬
raire de la Congrégation de S.
Maur.

_ MONTFLEURY , ( Zacha¬
rie -Jacob , dit ) d ’une famille
noble d’Anjou , naquit vers la
fin du i6e . fiecle . Paffionné pourla comédie , il fui vit une troupede comédiens qui couroit les
provinces ; & prit , pour fe dé*
guifer , le nom de Montfleury,
après avoir quitté celui de
Jacob qui étoit fon nom de
famille . Il eft auteur d’une Tra-

. gédie , intitulée La Mort d'Af-drubal , fauffement attribuée à
ion fils , quin ’avoit alors que7ans . 11 joua dans les premières
repréfentations du Ciden 1637,& mourut au mois de décembre
2667 , pendant le cours des
repréfentations à ’

Andromaque.Les uns attribuent fa mort
aux efforts qu’il fit en jouant le
rôle A’Orefie ; d ’autres ajoutent
que fon ventre s ’ouvrit , malgréle cercle de fer qu ’il étoit obligéd ’avoir pouren foutenirle poidsénorme : cataftropbe analogueà tant d’autres qui appartiens
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nent au régné de l’hîftrionifme.
Mlle . Dupleffis , fa petite fille,a écrit que ces bruits font faux,& que Montfleury , frappé parle difcours d’un inconnu qui lui
avoit prédit une mort pro¬chaine , mourut peu de jours
après . — Son fils , Antoine-
Jacob Montfleury , né à
Paris en 1640 , & mort en
1685 , a donné un grand nombre
de Comédies médiocres , ou au-
deffous du médiocre , pleinesd’idées & d’expreffions licen-
cieufes . On a recueilli fon
Théâtre en 4 vol . in - 12,1775.

MONTFLEURY , ( Jean le
Petit de ) né à Caen , membre
de l’académie de cette ville ,mort en 1777 , à 79 ans , étoit
un homme d ’une candeur &
d’une droiture peu communes.
Il occuuoit fes loifirs des amu-
femensde lapoéfie : mais cette
fimplicité qu ’on remarquoit
dans fes moeurs , fe fait fouvent
trop fentir dans fes vers : quoi¬
que la matière & le but de
l ’auteur y mettent toujours dans
fes intérêts la critique des
leéleurs honnêtes & chrétiens.
On a de lui : 1 . Ode au cardinal
de Fleury , 1727 . II . Autre fut
te Papier, 1722. 111 . Autre fur
1e Zele, 1729 . IV . Les Gran¬
deurs de la Ste . Vierge , ode,
17ç 1. V . Les Grandeurs de 7.
poème , 1752 . VI . La Mortjujii-
fiée, poème plein d’idées fortes,
de grandes leçons & de bonne
philofophie ; & YExiflence de
Dieu & de fa Providence, ode,
1761 . — Son frere Jean -Bap*
tifte le Petit de Montfleury *
mort chanoine de bayeux en
17 ^ 8 , eft auteur d’une brochure
intitulée : Lettres curieitfeŝ &
injlruérives , écrites à un prêtre
de l’Oratoire , in- 12.



■ MON
MONTFORT , ( Simon ,

comte de ) 4e. du nom , d’une
maifon illuftre & floriffante ,
étoit feigneur d’une petite ville
de/ce nom , à dix lieues de
Paris. Il fit éclater fa bravoure
dans un voyage d’Outremer,
& dans les guerres contre les
Allemands & contre les An-
glois . On le choifit pour chef
de la Croifade contre les Albi¬
geois en 1209 . Simon de Mont-
fort fe rendit très -célebre dans
cette guerre. Il prit Beziers&
Carcaffonne , fit lever le fiege
de Caftelnau , & remporta une
grande viétoire , en 1213 , fur
Pierre roi d’Aragon , fur Rai¬
mond comte de Touloufe , &
lur les comtes de Foix & de
Cominge. Le pape Innocent III,
& le 4? . concile général de
Latran,lui donnèrent en 121^
l ’inveftiture du comté de Tou-
loufe , dont il fit hommage au
roiPhilippe - Augufte . Simon de
Montfort fut tué au fiege de
Touloufe le h ? juin 1218 , d ’un
coupde pierre .Les Catholiques

■lui donnèrent le nom de Ma-
chabée & de Défenfeur de VE-
glife. C’étoit un des plus grands
capitaines de fon fiecle . La force
de fon tempérament le rendoit
propre à foutenir les plus vio-
lens exercices de. la guerre. Sa
haute Rature le faifoit diftin-
guer au milieu des batailles ,
& le mouvement de fon fabre
fuffifoit pour épouvanter les
plus fiers ennemis . 11 avoit un
iang-froid à l ’épreuve des plus
terribles dangers, jufqu’à re¬
marquer tout & pourvoir à
tout , pendant qu’il cherchoit
le plus brave de ceux qu’il avoit
en tête pour l’abattre . Il étoit
hors du combat, d ’un commerce
très-aimable . On le vefpecloit,
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SC on ne pouvoit craindre de
l’approcher ; on trouvoit dans
lui cette noble 'franchife qu’on
traite quelquefois de fimpli-
cité , mais qui n’eft au fond
qu’un bon fens fupérieur , qui
va droit , & avec honneur au
but où d ’autres ne peuventpar-
venir que par de lâches ,

arti¬
fices . En matière de politique
comme en matière de guerre,
il découvroit précifément ce
que peut voir un homme fage.
Il avoit naturellement de l’hor¬
reur pour le vice ; rien ne faifoit
impreffion fur lui que ce qui
étoit raifonnable. Il étoit élo¬
quent , heureux , ferme,équi¬
table ; perfonne ne lui reprocha
jamais qu’il eût violé fa parole.
Jamais il n’eut d’autres ennemis
que ceux de i ’Eglile . On ne peut
avoir une foi plus vive que la
Tienne ; c ’eft le témoignage que
lui a rendu S . Louis , fi bon
cofittoiffeur en cette matière
( voyez Joinville, p . 11 , édit,
de 1761 ) . Son zele , fans lui
faire oublier ce qu’il étoit ,
l ’égaloit aux hommes apoftoli*
ques ; & fi l ’on pouvoit lui
reprocher quelque chofe , ce
feroit de l ’avoir quelquefois
pouffé trop loin. Il ne faut pas
s ’étonner fi fon nom eft odieux
aux hérétiques ; il faut convenir
qu ’il les traita quelquefois avec
une rigueur extrême ; mais il
eft juffe d’obferver que ces hé¬
rétiquesn’étoient pas feulement
des ennemis forcenés de la foi
catholique ; mais de mauvais
citoyens , des fanatiquesturbu-
lens & fanguinaires , des fcélé-
rats perdus de mœurs & d’hon¬
neur . Il ne faut jamais con¬
fondre le ztle pour la Religion
avec le zele pour l’ordre & la
fécurité publique ; celui- là eft
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toujours doux & patient , céîui-ci eft fouvent févere & armédu glaive de la juftice . Voye£S. Dominique , Raimond VI& VII comtes de Touloufe.
MONTFORT . ^Amauride)fils du précédent & d’Alix de

Montmorency , voulut conti¬
nuer la guerre contre les Al¬
bigeois . Mais n’avant pas allezde force pour réfifter à Rai¬mond le Jeune , comte deTou-loufe , il céda à Louis VIII,roi de France , les,droits qu ’ilavoit fur le comté de Touloufe& fur les autres terres fituéesen Languedoc . Le roi S . Louisle fit connétable de France en
laj 't . Envoyé en Orient aufecours des Chrétiens oppri¬més par les Turcs , il y fut prisdans un combat donné devantG'aza . Sa liberté lui fut rendueen 1241 ; mais il n ’en jouit paslong - tems , étant mort la mêmeannée d’un flux de far.g . ,l

MONTFORT, ( Bertraàbde ) voyei Bertrade-
MONTGA 1 LLARD , (Ber¬nard de Percin de ) né en 1563,d ’une maifon illuftre , entradans l ’ordre des Feuillans , oùil fe diftinguapar fes auftérités,

par fes fermons & par fon zele.
11 fut prédicateur ordinaire deHenri Iil , & remplit cettefonôion avec tant d’éclat , quece prince lui offrit plufieurs
abbayes & les évêchés de
Pamiers & d ’Angers ; mais illes refufa . Il étoit animé d’unfi grand zele contre les nou¬velles erreurs , qu ’il écrivit àHenri IJIuneZeUrf très -longue,par où il l ’exhortoit , par tousles motifs de religion & de
politique , de mettre un freinà l ’héréfie . Cette Lettre , quieft bien écrite &: p ' eirfc de

M O N
force , a été imprimée à Paris
en 158g . Après la mort de ce
prince , le feu de la Ligue futdans toute fa vivacité . L’ar¬deur qu ’elle faifoit paroître
pour la défenfe de l ’ancienne
religion , engagea Montgaillardà porter les intérêts de cette
affociation . On l ’appellale La¬
quais de la Ligue , parce que
quoique boiteux , il ne ceffa
de fè donner beaucoup de mou¬
vement pour ce parti , qui lui
paroiffoit jufte , & beaucoup
plus légitime que l ’affociation
des Prcteftans , contre laquelle
perfonne ne fe récrie dans ce
fiecle inconféquent , & dont
toute la haine tombe fur les
procédés des Catholiques . « On
» a beau exagérer ' , dit un
» auteur impartial , les vio-
» lences & les ridicules de la
« Ligue . Le parti Calvinifte
» n’étoit - il donc pas une ligue;
» Ngue compofée de fujets
» rebelles , armés contre le
» trône & l’auteD Ligue pour
» ligue , il me paroît que celle
» des Catholiques avoit des
» titres de légitimité que l’au-
n tre n’avoit pas n . Le pape
Clément VIII , inftruit de fon
mérite , le reçut très -bien dans
un voyage qu’il fit à Rome, Il
paffa enfuite dans les Pays-
Bas avec la permiffion de ca
pape . Il y prêcha avec beau¬
coup de fuccès à la cour d ’Al¬
bert & d ’Ifabelle , qui le nom¬
mèrent à l ’abbaye de Nizelles
en 16 ) 2 , & trois ans après à
celle d’Orval , dans le duché
de Luxembourg ; il fit revivre
dans celle - ci toute la pureté de
l’ancienne difcipline monafti-
que . La réforme qu ’il y intro-
duifit , eft affez femblable à celle
de la Trappe . Elle a paru s ’af-



MON
' foiblir après fa mort , mais elle

ne tarda pas à être rétablie par
CharlesBentzeradt. Montgail-

. lard mourutdans cette édifiante
maifon en 1628 , après avoir
brûlé tous fes écrits par hu¬
milité . Cayet d’abord miniftre
proteftant , enfuite catholique
affezéquivoque , apologiftedes
bordels & de l’adultere , a dé¬
chiré la mémoire de cet homme
refpe&ablé par des calomnies
atroces , que l ’abbé Dazés , dans
fon Compte rendu des Comptes
rendus, & quelques compila¬
teurs , ont inconfidérément ré¬
pétées. Voyez-en la réfutation
dans le Journal ■hiftorique & lit¬
téraire, 1 <; oéiobre 1781 , p . 257.

MONTGAILLARD,
(Pierre - Jean -François de Per-
cin de ) évêque de Saint - Pons ,
naquit en 1633. de Pierre dePer-
cin , baron de Montgaillard,
gouverneur de Brême dans le
Milanez, & décapité pour avoir
rendu cette place faute de mu¬
nitions . La mémoire du pere
ayant été rétablie , le fils fut
élevé aux honneurs eccléflaf-
tiques. Il termina fa carrière
en 1713 . On a de lui un livré
intitulé : 1 . Du droit & du de¬
voir des Evêques de régler les
Offices divins dans leurs Dio-
cejes , fuivant la Tradition de
tous les Jîecles , depuis J . C.
ju/qu ’à préfènt , in-8° ; ouvrage
mis à YIndex donec corrigatur.
II . PlufieursEntres à l’arcnevê-
que de Cambray , touchant les
affaires du Janfénilme , qui fu¬
rent condamnéespar un Brefde
Clément X ! du t8janvieri7 ; o.

MONTGEORGES , voyeK
Gaulmin , fleur de.

MONTGERON , ( Louii-
Baflle Carré de ) naquit à Paris
en 1686 , d’un maître - des-
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requêtes, I ! n’avoit que 2.3 ans
lorfqu’il acheta une charge de
confeiller au parlement , où il
s’acquitune forte de réputation
par fon efprit & par fes qua¬
lités extérieures . Plongé dans
l ’incrédulité & dans tous les
vices qui la font naître , il en
fortit tout - à-coup pourfe don¬
ner en fpeâacle fur le cimetiere
de S . Médard . Il alla , le 7
feptembre 1731 , au tombeau
du diacre Paris. Son but ( à ce
qu’il nous apprend ) étoit d ’exa¬
miner , avec les yeux de la plus
févere critique , les miracles
qui s ’y opéroient ; mais il le
fentit , dit- il , tout d’ un coup
terrafïé par mille traits de lu¬
mière qui l ’éclairerent. D ’in¬
crédule frondeur il devint tout-
à- coup chrétien fervent , & de
détraéfeur du fameux diacre,

Mon apôtre . 11 fe livra depuis
ce moment au fanatifme des
Convulfions avec la même im-
pétuofité de caraétere , qui
l ’avoit plongé dans les plus
honteux excès . Il n ’avoit 'été
jufqu’alors que confeffeur du
Janfénifme ; il en fut bientôt
le martyr . Lorfque la chambre
des enquêtesfut exilée en 1732,
il fut relégué dans les mon¬
tagnes d ’Auvergne , dont Pair
pur , loin de refroidir fon zele,
ne fit que l

'échauffer . C 'elt pen¬
dant cet exil qu ’il forma le
projet de recueillir les preuves
des miracles de Paris , & d’en
faire ce qu’il appelloit la dé-
monftration. De retour à Paris,
il fe prépara à exécuter fon
projet , & il alla à Verfailles
préfenter au roi , le 29 juillet
1737 , un volume in -4°

, ma¬
gnifiquement relié. Ce livre ,
regardé par les Convulfion-
naires comme un chef-d ’œuvre
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d ’éloquence , & par les autres » convulfifs , fait le faut decomme un prodige d’ineptie , » carpe fans fe faire mal . Cele fit renfermer à la Baftille » font des fous qui avalent desquelques heures après l’avoir » charbons allumés , qui go-préfenté au roi . On le relégua » bent,comme pêches,cailloux .enfuite dans une abbaye de » gros comme le poing , queBénédiétins du diocefe d ’A - » l ’on frappe des demi -heures,vignon , d ’où il fut transféré » fans qu’ils paroiffent le fentir,peu de tems après à Viviers . » qui fouffrent dix homme911 fut renfermé enfuite dans la » marchant fur leur ventre,citadelle de Valence , où il » & c . , & c . J’ai vu dans mesmourut en 1754 . L ’

ouvrage » voyages vingt joueurs dequ ’il préfenta au rdi , eft inti - # gibeciere,quiferoientnarguetulé : La vérité des Miracles » à la vertu miraculeufe éma-opérés par VinterceJJïon de M. » née du corps de l’abbé deParis '
, & c . , in - 40

. 11 ajouta 2 » Paris . . . . Nos Camifards enautres volumes en 1747 . U parut » France fe font avifés .deen 1749 un écrit intitulé : Illu - » débiter de pareilles baliver-Jion faife au Public par la faujfe » nés ; & la plupart des faits,Defcription que M . de Mont - » que M . Jurieu rapporte dans
geron a faite de l ’état préfent des » (es lettres paftorales , ont
Convulfionnaires. Ce livre doit » beaucoup d ’affinité avec lesêtre d ’autant moins fufpecl qu’il » relations des miracles dea été fait par un auteur du parti . » l’abbé Paris . Les a- t -on crus?L ’

ouvrage de Montgeron a été » Le petit peuple a donnéauffi folidement & peut - être » là- dedans pendant quelquetrop férieufement réfuté par >* tems : les fages en ont gémi,dom la Tafle ( voye \ ce mot ) . » & ont vu avec déplailir cesOn fait que le célébré Duguet >» extravagances . . . Les Janié—
regardoit également les préten - » niftes ne fe font pas hon-dus miracles de Paris comme >» neur de vouloir s ’accréditerdes feenes de fotiifes & de » par des voies auffi frivolesfcandale . “ Ne vous imaginéz » & des moyens fi oppofés au
s> pas ( dit un écrivain protef - » caractère de la Religion . Ci¬
tant qui a examiné par lui- » céron leur prekrit une leçonmême le phénomène des Con - « qu’ils devroient obferver :
vullions ) « que la vertu éma - » Ut religio propagande , pç» née du corps du bienheureux » Juperfiitionis ftirpes omnts eh-
m Paris , ait la force de reffuf - » dendee. Ce n’eft pas de la
» citer des ' morts , de rendre » manfere qu’ils agiffent , que» l’ouïe à un fourd , de donner » l ’on concourt à l ’avancement» la vue à un aveugle de naif - » de la Religion » . Recueil de
» fance , de faire marcher un Lit ter. , de Philof . & d’Hip . ,» cul - de - iatte ; jamais elle ne AmiterdamjiysOjp . nS ' Q 1?2 *'
» s ’eft avilée de pareils pro - ques fpeélateurs , même philo-» diges ; non . C ’elt un abbé fophes , ont cru dans certains-» Becheran , qui , couché fur cas y voir l’intervention du
« le tombeau , faute à fe brifer pere du menfonge & de la pU‘J~» les os , & , dans des accès fance des ténèbres , à, îaquti .e
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cette fefîe devoit être moins Bref à l’éveque de Sarlat du
indifférente que toute autre . 19 novembre 1764 . Foyeç.FiL*
» Je ne puis ( dit un au- leau , Jansenius . Lafitau ,
teur nullement fufpeft dans Marande , Richer , Roche,
ce qu’il dit de défavorable au Verger . „
Janfénifme ) » m’empêcher de MONTGOMMERY , (Ga*
» rapporter une parole pleine bviel de ) comte de Montgom-
» de fens , de vérité , de reli- mery en Normandie , célébré
s» gion , & bien propre à jeter par fa valeur , mais plus encore
» du jour fur cette matière, par le malheur qu ’il eut de
»> Un officier demandoit à un crever l’œil de Henri 11 , le
« grand- vicaire , de je ne fais 29juin 1559 . Ce prince . ayant
» quel diocefe , s ’il avoit vu déjà couru plufieurs lances dans

à Paris les merveilles de ces un tournoi , fait a l ’oecafion du
s» différentes feâes ( car le Jan- mariage de la princeffe Eliza-.
» fêniftne en a produit plu- beth fa fille , avec Philippe roi
» fieurs ) . Oui , répondit le d’Efpagne , voulut en rompre
j> grand - vicaire , & il rn’ejt une derniere avec le jeune
si impojf.ble d’en révoquer en Montgommery , alors lieute-
» doute le furnaturel. — Mais nant de la garde Ecoffoife.
» de quel genre le croyez -vous ? Montgommery , comme par
»< lui dit l ’officier . — Je le crois une efpece de preffentiment,
3> diabolique , répliqua - 1 - il ; s’en défendit à plufieurs re-
v parce que n ayant rien qui prifes , & ne fe rendit qu ’en
s> paffe le pouvoir de Satan , on voyant le roi prêt à s’indifpofer
») efl forcé de les lui attribuer, de fes refus . « Dans la courfe,
»' par les erreurs contre la foi » fa lance rompit en la vîfiere
»> qui y font jointes » . Le fage » du roi , fi rudement ( dit
& pieux pape Clément XIII >* d’Aubigné ) que la morne
croyoit que ces farces ridï - » décrocha de la haute piece ,
cules & facrilegesn’étoientque » & que la vifiere levée en
Je fruit tout naturel de l ’aveu- » haut , le contre-coup donna
glementdont Dieu avoitfrappê » dans l’œil ». Le roi mourut
une feâe , qui s’étoit plus que onze jours après cette bleffure,
tome autre couverte du voile & défendit en mourant que
de la piété St. de la vertu : Qttas Montgommery fût ni inquiété
fœditates curn legeremus , in men- ni recherché pour ce fait en au-
temnobisvenit, Janfenianorum , cune maniéré. Par prudence
per fimulationem pietatis jaliare cependant il fe confina quelque
fe volentium in Ecclefiâ , quàm tems dans fes terres de Norman-
graviter fuperbiam Deus percu-
lerit , £• peflilentijjlmtz feBce co -

die . 11 voyagea enfuite en Italie
& ailleurs , jufqu ’au tems des

natus ad heee dedecora tandem premières guerres civiles , qu’il
rediiffe permiferit ; quafi dixerit revint en France , & s ’attacha
Uominus-. Revelabo Puden- au parti proteftant dont il
va tua , et ostenuam devint un des principaux chefs.
gentibus NUditatem 11 défendit Rouen , en 1562,
TU AM , ET REGN1S 1GNO-
mini AM tu AM. Nahum 3.

contre l’armée royale , avec
beaucoup d’opiniâtreté , &
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continua à faire la guerre à
l ’Etat & à la Religion avecdivers fuccès , jufqu ’à ce qu’il
fut pris à Dofnfront- en 1574,
par Matignon. Plufieurs hifto-
riens proteftans prétendent quela capitulation fut violée à l ’é¬
gard de Montgommery ; mais
fans parler d’autrestémoignagescontraires , il paroit certain parcelui de d’Aubigné même , l’un
des h'iftoriens proteftans les
plus accrédités, que le comte
n ’eut d ’autre parole de la partde Matignon , tfue celle de lui
conferver la vie & de le bien
traiter tant qu ’il feroit entre fes
mains. Ce général ne le rendit
point garant de fon pardon de
la part du roi & de la reine-
mere . Cependant Matignon
reçut ordre de Catherine de
Médicis , alors régente ' du
royaume par la mort de Charles
IX , d’envoyer Montgommeryà Paris fous bonne & fûre
garde . En y arrivant il fut con¬
duit à la Conciergerie , 6ç ren¬
fermé dans la tour qui porte
encore fon nom. Des commif-
faires furent nommés par la
reine pour lui faire fon procès.
Il fut interrogé fur la confpi-ration imputée à l ’amiral de
Coligny ; mais le principal chef
d ’accufation fur lequel ils le
condamnèrent à mort , fut d’a¬
voir arboré pavillon d ’Angle¬
terre fur les vaifîeaux avec
lefquels il étoit venu au fecours
de la Rochelle . Le 26 juin
1374 , après avdir fubi une ri-
goureufe queftion , il fut amené
en Grève , & y êut la tête
tranchée . Il eft certain qu’il ne
pouv oit être recherché ni puni
pour la mon de Henri II ; quoi-
qu ’après tout ce qui eft arrivé
depuis , on ait été fondé à
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croire que ce n’étoit point un
coup de hafard . Mais après un
malheur de cette efpece , quicaula celui de tout l ’état parles troubles qui en furent la
fuite , Montgommery ofant s 'ar¬
mer contre Ion fouverain , con¬
tre le fils même du roi dont il
avoit privé la France , fut in¬
finiment pluscoupablequ ’aucun
autre chef proteftant . 11 étoit
l ’aîné des fils de Jacques de
Montgommery , feigneur de
Lorges dans l ’Orléanois , l ’un
des plus vaillans hommes de
fon tems , fameux dans les guer¬
res de François 1 , fous le nom
de Lorges, & qui mourut âgé
de plus de 80ans , vers 1359.

MONTHELON , wy . Fer¬
nand.

MONTHOLON ^ ( Fran¬
çois de ) feigneur du Vivier &
d’Aubervilliers , fe diftingua
par fa probité & par fon érudi¬
tion . Il plaida en 1522 & 1523
au parlement de Paris , en fa¬
veur de Charles de Bourbon,
connétable de France , contre
Louife de Savoie , mere de
François l . Ce monarques ’étant
trouvé incognito à cette caufe,
l ’une des plus épineufes qui
aient jamais été agitées dans
aucun parlement , nomma Mon-
tholon avocat -général en 1338;,
puis garde -dés - fceaux en 1542.
Il mourut à Villers -Cotterets
en 1543 . La famille de Montho-
lon a produit un grand nombre
d’autres magiftrats " illuftres ;
mais celui qui eft l'objet de cet
article , eft le plus célébré par
fes vertus , François I lui ayant
donné 200,000 francs ( femme a
laqqelle avoient été condamnes
lès 'rebeiles de la Rochelle ) »
ne l ’accepta que pour orner
cette ville d ’un hôpital.
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MONTPIOLON , (Jean de)

frere du précédent , chanoine
de S . Viétor de Paris f reçut le
bonnet de doéteur en droit à
l ’âge de 22 ans . Son mérite le
lit nommer au cardinalat ; mais
il n ’en reçut point les honneurs,
étant mort dans l ’abbaye de S.
fViétor les iomai . 1528 . On a de
lui Promptuarium Juris divini &
utriufque humant , Paris , chez
Henri Etienne , 1520 , 2 vol.
in- fol.

MONTHOLON , ( Fran¬
çois de ) Catholique zélé , fils
de François 1er. dulïbtn , étoit
avocat , &. fort eftimé des Li¬
gueurs. Henri 111 , pour leur
complaire,lui remit les fceaux
en 1588. Après la mort de ce
prince , Montholon les rendit
à Henri ÎV , de peur que ce
roi ne le contraignît de fceller
quelque édit favorable aux hu¬
guenots . 11 mourut la même

‘année i ^go . Le parlement avoit
tant de confiance en fa probité,
que «< la cour n’avoit jamais
» déliré autres affurances de
» fes plaidoyers , que ce qu ’il
j) avoit mis en avant par fa
» bouche , fans recourir aux
» pièces » . Paroles au- deffus
de tout éloge.

MONTHOLON , (Jacques
de ) feigneur d’Aubervîlliérs ,
avocat au parlement de Paris,
fils de François le. du nom ,
mort fans enfans le 17 juillet
1622 , dont on a un Recueil
d ’Arrêts du parlement , qui fer-
virent de réglement,1622 , in -40.
On a auffî dé lui le Plaidoyer
qu ’il fit pour les Jéfuites , 1612,
in -8°. Il y montra que tout ce
que Marteîiere avoit avancé ,
tî’étoit qu’un tiffu de calomnies
& de faits fuppoies , démentis
par les témoignages les plus
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authentiques qu ’il produifit.
Koyet Marteliere.

MONTI , voyei Montanus
Jean- Baptifte.

MONTI , ( Jofeph ) profaf-
feur de botanique & d’hiftoire
naturelle à Bologne , fe fit con-
noître par les ouvrages fuivans:
I . Prodromus Catalogi Stirpium
agit Bononienfis , 17 *9 , in -40.
II . Plantarum Varii . indices ,
1724 , in-40. HL Exoticorum
finipliciummédicamentorumvarii
indices, 1724 , in - 40 . Les deux
derniers ouvrages ont reparu
avec des corrections à Bologne,
1753 , in-40 , par les foins des
fils de l’auteur , Petronius & ,
Cajetan . Ce dernier a traduit
de l ’italien en latin VHifloire
des Plantes rares de Jacques
Zannoni , Bologne , 1742 , in¬
fol . avec i8t planches. — 11 ns
faut pas le confondre avec Jean
Philippe Monti , prêtre delà
congrégation des Clercs -Régu-
liers de S . Paul , profeffeur en
théologie à Milan , dont on a
Dijfertationes Theologico-hiflo-
ricce , Milan , 1758 , in - 8°.

MONTIGN1 , ( François de
la Grange d ’Ârquien , dit
le Maréchal de ) commandoit
50 gendarmes à la journée de
Courras , en 1587 . 11 alla trois
fois à la charge , & fut pris par
le roi de Navarre , qui lui ren¬
dit la liberté par eitime pour
fa valeur. Après la mort de
Henri III , il fe déclara contre
la Ligue . Il fe diftingua au
cdmbat d’Aumale en 1592 , &
au fiege d’ Amiens en 1597,
fut fait gouverneur de Paris en
1601 ; lieutenant - de - roi de
Metz , de Toul &. de Verdun ,
en 1603 ; & en 1616 maréchal
deFrance . Montignicommanda
en 1617 une armée contre les
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mécontens , & prit fur eux , en
Nivernois , Douzi & quelques
autres places . Il mourut le 9
feptembre de la même année ,
âgé de 63 ans . Ce maréchal
n ’eut qu

’un fils , qui mourut
fans poftérité mafculine . Mais
il avoit un frere , qui eut en-
tr ’autres enfans , Henri mar¬
quis d’Arquien , dont la fille
Marie - Cafimire époufa So-
bieski , depuis roi de Pologne.
Après la mort de fa mere , elle
procura le chapeau de cardinal
à fon pere , qui mourut en 1707,
à Rome , où il s ’étoit retiré
avec fa fille . En 1714 elle revint
en France . Le roi lui donna pour'demeure le château de . Blois , où
elle mourut en J7t6,à77ans.

MONT - JOSIEU , ( Louis
de .) Monsjofius , gentilhomme
de Rouergue , apprit les ma¬
thématiques à Monfieur frere
du roi , & accompagna le duc
de Joyeufe à Rome en 1583 . Il
compofa un livre qu’il dédia au
pape Sixte Quint , fous ce titre :
Galiks Romce kofpes , Rome ,
158 ? , in-40

; ouvrage qui con¬
tient un Traité , en latin , de la
Peinture & de la Sculpture des
Anciens ; on l ’a réimprimé dans
le Vitruve d ’Amfterdam , 1649,
în - fol . Ce livre peut répandre
du jour fur l ’antiquité profane ,
il eft plein d’érudition . L’au¬
teur , de retour en France ,
s ’

y ruina dans l’enrreprife de
nettoyer Paris desimmondices;
& finit par époufer une mé¬
chante femme , qui fut caui

'e
de fa mort.

MONTIS , (Pierre ) eft au¬
teur d’un livre efpagnol , que
G . Ayora a traduit en latin :
De dignefcendis homïnibus , Mi¬
lan , 1491 , in- fol . 11 n ’eft pas
commun.

M O N
MONTLEBERT , voye£Caux.
MONTLHERY , (Guy de)

comte de Rochefort , figna eh
qualité de fénéchal de - France
à unechartre du roi Philippe I,
de l ’an 1093 > & fut de la pre¬
mière crotfade en 1096 . Leroi,
qlti eftimoit fon mérite & qui
craignoit fon 'crédit , Voulant
fe l ’attacher , obligea Louis le
Gros, fon fils aîné , d ’époufer
la fille de ce feigneur . Mais le
prince ayant fait caffer ce ma¬
riage 3 ans après , fous pré¬
texte de parenté , Guy en con¬
çut un 'tel dépit , qu’il arma
contre le roi , qui le défit au¬
près du château de Gournay
qui fut pris Si confifqué . 11
mourut au mois de juillet 1108.
— Son fils Hugues de Mont-
lhery , comte de Rochefort
& feigneur de Crefly , fuccéda
à fon pere dans l ’office de fé¬
néchal . Après avoir fervi uti¬
lement l ’état fous Philippe I , il
penfa le bouleverfer fous Phi¬
lippe le Gros , par fes violen¬
ces , fes injuftices & les in¬
trigues . On rapporte qu

’ayant
enlevé un de fes coufins , il le
jeta par la fenêtre d ’une tour
après l ’avoir étranglé , pour
faire croire qu’il s ’étoit tué en
voulant fe fauver . Le roi l’obli¬
gea de quitter fa charge , & il
fe fit Religieux vers 1118 a
Cluni , où il mourut quelques
années après.

MONTLUC , ( Blaife de)
né en 1300 , dans un petit vil¬
lage près de Condom , d ’une
famille noble & difttnguée,
branche de celle d’Artagnan-
Montefquiou l’une des pre¬
mières de la Guienne , s ’éleva
par tous les degrés de la milice
jufqu ’au grade de maréchal de

, France.
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France . Il commença à porter 11 eft certain néanmoins que
les armes en Italie à l ’âge de Montluc ne porta jamais la
17 ans , & après s’être diftin - cruauté envers les hérétiques
gué dans plufteurs oecafions , rebelles , au point où un des
il eut le commandement des Adrets , un Guillaume de la
fecours que Henri II envoya en
1554 à la ville de Sienne , qui
avoit chaffé la garnifon impé¬
riale . Montluc y foutint un
fiege de 8 mois contre l ’armée
de l ’empereur , commandée par
le marquis de Marignan . Ce
général , après avoir tenté inu¬
tilement plufieurs attaques , fut
obligé de convertir le fiege en
blocus . La famine ayant réduit
les habitans aux plu » grandes
extrémités,Montluc capitula St
fortit de la place avec les hon¬
neurs de la guerre . Depuis cette
époque jufqu ’à la mort de
Henri II , Montluc continua fes
fervices en Tofcane , en Pié¬
mont , "St au fiege de Thion-
ville en 1 ^ 8 . Il commanda en
Guienne pendant les guerresde
religion qui agitèrent la France
fous le régné de Charles IX ;
battit les Huguenots en plu¬
fieurs rencontres , & entr ’au-
tres à la bataille de Ver en
156a , où , quoiqu ’inférieur en
nombre , il remporta fur eux
une viéloire complette . Cette
viéloire lui valut la place de
lieutenant - de -roi en Guienne.
Sa vigilance , & la célérité
qu ’il mettoit dans toutes fes
opérations , jointes à quelques
exécutions militaires , le ren¬
dirent dans toute la Guienne
la terreur du parti proteftant.
» 11 fut fort cruel en cette
» guerre ( dit Brantôme ) &
» difoit - on qu ’ils faifoient à
» l’envi à qui le feroit davan-
« tage , lui ou le baron des
» Adrets , qui l ’étoit bien fort à
P l ’endroit des Catholiques » . . .

Terne Fl.

Marck , un Chriftian de Brunf-
wick ( voye\ HalbeRstadt ) ,
l ’ont pouffée à l ’égard des Ca¬
tholiques , armés pour la dé-
fenfe de leur pays & de leur
religion . Montluc affiégeant le
château deRabefteins en 1570 ,
y fut bielle d ’une arquebufade
qui lui froiffa les deux joues »
St le défigura tellement , que
le relie de fa vie il fut obligé
de porter un mafque , mais il ne
tailla pas d’emporter la place;
Ses longs fervices furent ré-
compenlés , en IÇ74 , par le
bâton de maréchal de France.
Il mourut dans fa terre d ’Ef-
tillac en Agénois , l’an 1Ç77.
Le maréchal de Montluc avoit
toutes les qualités qui forment
le grand - homme de guerre ;
une valeur à toute épreuve ;
une paffion démefurée pour la
gloire ; une aélivitéinfatigable;
un coup -d ’oeil fûr , & unepré-
fence d’efprit mer veilleufe dans
les oecafions les plus difficiles.
Ce lut à l ’âge de 7 1; ans qu ’il écri¬
vit de mémoire l ’Hilloire de fa
vie , imprimée pour la première
fois à Bourdeaux en 1192 , in¬
foi . , par les foins de Florimond
de Rémond , conleiller au par¬
lement de cette ville , fous le
titre de Commentaires de Blaifide Montluc , maréckalde France;
ouvrage claffique pour les gensde guerre , & que Henri IV
appelloit la Bible des Soldats ;
réimprimé plufieurs fois , tra¬
duit en italien St en anglois.On a dit de Montluc , au fujet
de fes Commentaires : Multa
fecit , plura fcrïpfit, ,11 eft cer-

Gg
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latn qu’il ne s’eft pas repofé
fur les hiftqriens , du foin de fe
louer , & qu ’il parle fouvent
de lui; même avec affez de jac¬
tance 6c de vanité ; & c’eft le
défaut de prefque tous les hom¬
mes qui ont la foibleffe ÔC l ’é-
goïfme d’être eux- mêmes leurs
hiftoriens . ( voyez Adrien )
s* Si rien n’eft: plus petit , dit
» un moralise , plus mefquin,
»> que de parler de foi- même,
» d ’occuper la converfation
n par le récit de fes aétions 5c
s> de fes exploits ; que fera- ce
»> du degré d’égoïfme qui va
» jufqu’à configner tout cela
»» dans les regiftres de l’hif-
» toire , à être foi-même fon
» héraut , à faire une efpece
»> d’auditoire fubfiftant de toute
y> la poftérité , & de difcourir
» pendant des fiecles fur une
» exiftence de deux jours » ?

- MONTLUC , ( Jean de)
frere du précédent , Domini¬
cain , mais qui n’eut jamais , ou
qui ne conferva guere l ’efprit
de fon état , La reine Margueri¬
te de Navarre , inflruite de fon
penchant pour le Calvinifme,
le tira de fon cloître , le mena
avec elle à la cour , ôc le fit
employer dans diverses ambaf-
fades . 11 en remplit jufqu ’à 16.
Ses fervices furent récompen-
fés par les évêchés de Valence
& de Die . 11 n’en favorifa pas
moins les Calviniftes , & il fe
maria fecrettement avec une de-
moifelle appellée Anne Martin,
de laquelle il eut un fils na¬
turel . Cette conduite le fit con¬
damner par le pape , comme
hérétique , fur les accufations
du doyen de Valence ; mais
le parlement toujours prêt à
entraver l ’autorité de l ’Eglife,
oblige le doyen de lui faire

MON
amende honorable , quoique
les vices du prélat fuffent de
notoriété publique . Montlac
revint de fes erreurs dans la
fuite , profefla de bonne - foi la
Religion Catholique , 6c mou¬
rut à Touloufe en 1579 , dans
les bras d’un Jéfuite , qui parla
favorablement de fes dernieres
difpofitions . On a de lui quel¬
ques ouvrages , qui furent lus
avec avidité dans le tems . Ses
Sermons , imprimés à Paris en
2 vol . in -8° , l ’un en 1 ^ 59 , l’au¬
tre en 1361 , font infeélés des
erreurs pour lefquelles il s’étoit
laiffé prévenir.

MONTLUC, (Jean de ) fils
naturel du précédent , connu
fous le nom de Balagni , fut
légitimé en 1367 , 6c s ’attacha
au duc d’Alençon , qui lui don¬
na le gouvernement de Cam-
bray en 1581 . Après )a mort de
ce prince , il fut entraîné dans
le parti de la Ligue , 6c y joua
un rôle affez important à la
levée du fiege de Paris ôc de
celui de Rouen en 1592 . Mont-
luc avoit époufé Renée de
Clermont d’Amboife , qui parla
fi vivement à Henri IV en fa¬
veur de fon mari , que ce mo¬
narque lui laiffa Carpbray en
fouveraineté , 6c lui donna le
bâton de maréchal de France
en 1394 . Muntluc pilla 6t dé¬
valua tops les environs , fur-
tout les églifes 6c les monaf-
teres , ÔC opprima fi cruelle¬
ment les habitans de Çambr .ay,
qu ’ils appelèrent les Eipagnols
en 1395. La femme de Montluf,
après avoir défendu la ville
comme l’auroit pu faire le ca¬
pitaine le plus brave , mourut
de douleur avant la fin àe |a
capitulation qu’on étoit fur le
point de figner, Son indigne
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époux , infenfible à tant de
pertes , fe remaria avec Diane
d ’Eftrèes , 8c termina fa vie en
1603.

MONTMAUR , (Pierre de)
né dams la Marche , entra chez
les Jéfuites , enfeigna les hu¬
manités à Rome , & quitta l ’ha¬
bit de S. Ignace parinconftance
Ou par mauvaife fanté . Il mena
idès - lors lune vie errante &C
tnaiheureufe . Il fut fuccefQve-
ment charlatan , vendeur de
drogues à Avignon , aVocat &
poète à Paris , enfuite profef-
feur en langue grecque au col¬
lege - royal . Il n’étoit point de
fcience dans laquelle il ne fe
ïrût verfé . JI 1 differtoit impru¬
demment fur tous les fujetSi
Un efprit cauftique , une mé¬
moire chargée d’anecdotes con¬
tre les auteurs morts & vi-
vans , fa réputation d’homme à
bons mots , fa fureur de prendre
le ton dans toutes les compa¬
gnies , fa profeffion de parafite
le rendirent l’objet de la haine
& le lujet des plaifanreries
de tous les écrivains . Ménage
( voyez a mot) donna le lignai
de ce tte guerre en 1636111publia
en latin la Vie de Montmaur ^
fous le titre de Gorgilius Ma-
mcrra. T eus les auteurs prirent
les armes ; épigrammes , chan-
iuris , couplets , faty res , libelles
anonymes , eftampes , portraits;
on employa tout contre lui*
Sans cebruitque firent tant d ’at¬
taques dirigées contre un feul
homme , Montmaur feroitpeut-
être oublié ; car fes poélies,
comme ces pièces fugitives
que nos petits auteurs voient
régulièrement périr le lende¬
main de leur naiflance , ne font
pas dignes d ’entier dans aucun
recueil intéreffant . il mourut

M O' N
en 1648 , à 74 ans , Sallengre à
recueilli en 1715 , en 2. vol . in-
8 ° , fous le titre d’HiJlùire dè
Montmaur, les dift'érens pam-
flets lancés contre ce parafite»
On appellott Montmaurifmet 0
les allufions malignes , tirées
du grec ou du latih , que ce
fatyrique faifoit aux noms pro¬
pres des auteurs qui l ’atta-
quoient,

MONTMENIL . vov . Sage»
MONTMORENCY , (Mat¬

thieu 1er. de ) mort en 1160*
fut connétable fous Louis le
Jeune . Sa famille , l ’une des
plus . iiluftres 8c des plus an¬
tiennes de l ’Europe , tire fon
nom de la petite ville de Mont¬
morency dans rifle de France,
C ’eft la première terre du
royaume qui ait porté le titre
de Baronnie , qu ’on n ’accor-
doit autrefois qu ’à dès princes,
Matthieu de Montmorency
avoit époufé Aline , fille na¬
turelle de Henri 1 roi d ’Angle¬
terre , dont il laiffa des enfans ;
& en fecbndes noces Alix de
Savoie , veuve de Louis Vis
& mere de Louis Vil , dont il
n ’eut pas de poftérité.

MONTMORENCY, (Mat¬
thieu II de ) dit le Grand, mé¬
rita ce titre par fon courage
& par fa prudence . 1 ! fe fignaia
au fiege du Château -Gaillard ,
près d ’Andeli , où il accom¬
pagna le roi Philippe - Auguiî#
en qualité de chevalier . Il con¬
tribua beaucoup au gain de la
bataille de Bouvines en 1214,
& y enleva 12 enfeignes im¬
périales . Sa valeur éclata l ’an¬
née fuivante contre les Albi¬
geois du Languedoc , & lui
mérita l ’épée de connétable en
1218 . Il eut fous Louis VIII
beaucoup de part eu gouver-
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nement , & commanda en 1214
aux fieges de Niort , de St.- Jean
d ’Angeli , de la Rochelle , &
d ’autres places enlevées aux
Anglois . Il fe croifa une fé¬
condé fois contre les Albigeois
en 1226 . Louis VIII , au lit de
la mort , le pria d’affifter fon
fils de fes forces St de fes con-
feils . Montmorency le lui pro¬
mit , St tint parole . C ’efl lui
qui diffipa cette formidable
ligue qui fe fit contre la reine
Blanche pendant la minorité
de S . Louis . Il prit fur les mé-
conten 's la fortereffe de Bel-
lefme en 1228 . 11 les pouffa
jufqu ’à Langres en ï229, ‘& les
réduifit tous , ou par adreffe
ou par force , à fe foumettre
à la régente . Il mourut le 24
novembre 1130. Le mérite de
ce grand homme , fon crédit,
fon habileté illuftrerent beau¬
coup fa famille , & commen¬
cèrent à donner à la charge
de connétable l ’éclat qu ’elle a
eu depuis.

MONTMORENCY , (Mat¬
thieu IV ) mena du fecours à
Charles , roi de Naples , St
fuivit Philippe le Hardj en Ara¬
gon l ’an 1285. Créé chambellan
de Philippe le Bel , St amiral
de France en 1291; , il fervit
dans la guerre de Flandre en
1303 , & mourut en 1304.

MONTMORENCY, (Char-
les de) maréchal de France en
1343 , le diftingua par fes ex¬
ploits militaires . 11 commanda
l ’armée que Jean , duc de Nor¬
mandie , envoya en Bretagneau
fecours de Charles de Blois , fon
coufin . Le courage avec lequel
il combattit à la bataille de
Crecy en J346 , lui valut le
titre de gouverneur de Nor¬
mandie . Auffi bon négociateur

MON
qu’excellent général , il con¬
tribua beaucoup au traité de
Bretigni , conclu en 1360. Cet
homme illuftre mourut en 1381.
Le roi Charles V failoit tant
de cas de fon mérite , qu’il le
choifit pour être parrain du
dauphin , depuis Charles VI.

MONTMORENCY , ( Anne
de ) fécond fils de Guillaume
de Montmorency , fut élevé
enfant d’honneur auprès de
François I , St en 1313 , il fe
trouva à la bataille de Mari-
gnan . If défendit en 1521 la
ville de Mézieres contre l’ar¬
mée de l ’empereur Charles-
Quint , St obligea le comte
de Nalfau de lever le fiege.
Honoré du bâton de maréchal
de France , il fuivit en Italie
François I , St fut pris en 1325
avec ce prince , à la bataille
de Pavie , qui avoit été donnée
contre fon avis . Les fervices
importans qu ’il rendit enfuite
à l ’état , furent récompenfés
par l ’épée de connétable de
France en >538 . Montmorency
fut difgracié quelque tems après,
mais il rentra en grâce fous le
régné de Henri II » qui eut
pour lui une confiance parti¬
culière . Le connétable prit le
Eoulonnois en 1350 , Metz,
Toul St Verdun eni332 ; mais
il fut entièrement défait St pris
à St- Quentin en 1537 , Sune
fortit de prilon qu ’à la con-
clufion de la paix en 1 $ 33 -
1362 , il gagna contre les Cal-
vinifies la bataille de Dreux,
mais il fut fait prifonnier . Ayant
obtenu fa liberté l ’année bu¬
vante , il prit le Havre-de-
Gr 'ace fur les Anglois . Quelque
tems après , les Calvinilles s e-
tant remis en campagne fous la
conduite du prince de Conde ,
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Montmorency ies battit à la

ioiirnée de St- Denys en tç67-
-e vainqueur vit néanmoins

mettre en déroute le corps qu’il
commandoit , & fut abandonné
des fiens , que la terreur avoit
faifxs. Le généreux vieillard
ramafia alors toute fa vertu,
pour terminer fa longue vie
par une aétion héroïque . Il
reçut huit bleffures dangereu-
fes , fut démonté , & rompitfon épée dans le corps d’un
officier calvinifte , qu ’il perça
au defaut de la cuirafTe . Un
gentilhomme Ecoffois , appelle
Stuart , lui donna un coup de
piftolet dans les reins . Un Cor-
delier , fon confeffeur , lui rap-
pellant dans cette extrémité les
grands objets de la Religion
pour le difpofer à la mort :
» Penfez-vous , lui répondit - il,
» que j ’aie vécu près de 80
» ans avec honneur , pour ne
» pas favoir mourir un quart-» d ’heure » ï Le connétable
expira quelques inftans après ,à 74 ans , dans des fentimens
très- chrétiens . " C’eft ainfi,dit
» unhiflorien , que mourut ce
» fameux capitaine , homme
» fage & d’une expérience
» confommée , grand homme

de guerre , quoiqu ’un peu» plus foldat que général,
» grand homme de cabinet,
» très - intelligent jufques dans
» les finances , grand travail-
» lenr , doué d ’une mémoire
» finguliere & d ’un bon juge-» ment , d’une fermeté hors
» d’atteinte à toutes les vicif-
3> fitudes de la fortune , &
» d ’une égalité qui ne fe dé-
» courageoit pas-plus d’une dé-
» faite , qu’il ne s’enorgueil-» liffoit de la viéloire ; égale-» ment rempli de probité Sç
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3> de droiture , inviolablement
» attaché à l ’Etat & à la Re-
» ligion , dont toutes les ca-
» baies & les intérêts de fa¬
rt mille ne purent jamais le
» détacher ; fi fidele aux ob-
>r fervances catholiques , &c
i3 même à fes dévotions ac-
» coutumées , que tout le tu-
i> multe des camps n’étoit pas
» capable de les lui faire omet-
tt tre , ou feulement différer ;,
tt grand amateur de l'ordre , &
» rigide obfervateur de la dif-
t) cipline ; d’uH caraétere natu-
>t Tellement peu flexible , durci
)» encore par une éducation
r> févere , qui lui laiffa pour
» maxime capitale , qu’on ne
« fait rien , quand on ne fait
» pas fouffrir ; auffi , redouté
» par les gens de tout état ,
» qu ’il traitoit à la première
w faute , fans le moindre mé-
tt nagement : c ’eft- là tout ce
» qu ’on peut reprocher à cet
>r illuftre perfonnage , & peut-
» être encore un peu trop d ’at-
» tachement aux biens de la
» fortune , fans préjudice néan-
» moins de fon inviolable pro-
>t bité » . Il s ’étoit trouvé à
huit batailles , & av oit eu le fou-
verain commandement dans
quatre avec plus de gloire quede fortune . On lui fit à Paris
des funéraillesprefque royales;
car on porta fon effigie à fon
enterrement : honneur qu’on
ne fait qu ’aux rois , ou aux en-
fans des rois . Les cours fupé-rieures affifterent à fon fer-
vice.

MONTMORENCY , (Fran¬
çois de) fils aîné du précédent,
fie dïftïngua par fa bravoure . Ilétoit grand- maître de France ,dignité qu ’il céda au duc de
Guife . On ! uï donna , comme
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en échange , le bâton de maré¬
chal de France & le gouver¬
nement du château de Nantes.
11 fut envoyé , en i \ T%, am-
"baffadeur en Angleterre auprès
de la reine Eliiabeth , qui lui
donna le collier de fon ordre
de la Jartetiere . Accufé à fon
retour d’avoir trempé dans la
conjuration de St -Germain - en-
Luye , par laquelle on avoit
réfolu d’enlever le duc d’A¬
lençon , il alla à la cour pour
s'y juflifier . 11 y fut arrêté &
enfermé à la Baftille . Ses en-
demis & la reine 'Catherinede
Médicis , qui n ’aimoit point
la maifon de Montmorency ,
.«voient réfolu fa perte ; mais
cette princeffe le fit fortir de
prifon en 1575 . Montmorency
avoit beaucoup de pouvoir fur
î ’efprit du duc d’Alençon , St
« lie voulut fe fervir de lui pour
ramener ce prince qui avoit
tiuitté la cour . Le maréchal eut
le bonheur de le porter à un
accommodement . Après s ’être
Signalé par plufieurs autres ac¬
tions dignes d’un héros St d ’un
citoyen , il mourut au château
d ’Efcouen , le 5 ruai 1579 , dans
fa tor . année.

MONTMORENCY , (Char¬
les de ) frere du précédent,
pair & amiral de France , lieu¬
tenant - général de la ville de
Paris & de l’ifle de France,
&C colonel - général des Suiffes ,
étoit le 3e . fils d’Anne clq Mont¬
morency . Il fe fignala fous le
régné de 5 rois , St fa baronnie
de Pamville fin érigée en du¬
ché - pairie pâ r Louis XIII , en
iÇip , 11 mourut en i6ia,a7Ç
ans , apr| s avoir donné , des
exemples de valeur St de pa¬
triotisme , 11 étoit boflu & glo-
ifit-ux -, « çe qui eft afie2 or»

» dinaire , dit un écrivain cotî*
» temporain ; mais en même
» tems c’étoit le plus digne
» homme du confeil du roi ,
>* & qui avoit meilleure cer-
» velle & meilleur avis » .

MONTMORENCY,
( Henri I de ) duc , pair , maré¬
chal & connétable de France,
gouverneur deLanguedoc, &c„
étoit le fécond fils d’Anne de
Montmorency . Il fe fignala ,
du vivant de fon pere , fous
le nom de Seigneur de Dm-
ville. A la bataille de Dreux,
en 1562 , il fit prifonnier le
prince de Condé , & fervit la
Franceavecbeaucoupde gloire
dans cette journée . Difgracié
par la reine Catherine de Médi¬
cis , il chercha un afyle auprès
du duc de Savoie , St fe mit4
la tête des mécontens qui dé¬
chirèrent le Languedoc fous
HenriïlI . Henril v étantmoiité
fur le trône , il fe fournit , obr
tint l’épée de connétable , &
mourut à Agde en 1614 . C’étoit
un homme ferme St déterminé,
qui n ’avoit puifé fes lumières
que dans lui *même ; car il ne
favoit , dit-on , ni lire ni écrire,

MONTMORENCY,
( Henri il , duc de ) fils du pré¬
cédent , né en içqç , fut fait
amiral de France dès l ’âge de
18 ans . Après avoir battu les
Calviniftes en Languedoc &
leur avoir enlevé diverfes pla¬
ces , il les vainquit fur mer prés
de l ’ifle de Rhé , St repritcette
ifle dont ils s ’étoient empares.
En 1628 il remporta un avan¬
tage non moins çonfidérable
fur le duc de Rohan , chef des

huguenots . Mo/itmorency , en*
voyé quelque tems après dans
le Piémont en qualité de lieu¬
tenant - général 1 attaqua prçsm
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Veillanne les Efpagnols , com¬
mandés par le prince Doria,
& les mit en déroute . Cette
viétoire fut fuivie de la levée
du fiege de Calai , & lui mérita
le bâton de maréchal deFrance.
Ses profpérités l’égarerent ; il
fe flatta de pouvoir braver le
cardinal de Richelieu . Gallon,
duc d’Orléans , auifi mécon¬
tent de ce cardinal , fe rend au¬
près de Montmorency , gou¬
verneur du Languedoc ; & cette
province devient dès - lors le
théâtre de la guerre . Le roi
envoie contre les rebelles , les
maréchaux de la Force & de
Schomberg , Celui -ci s’avança
près de Caftelnaudari , avec
2000 hommes de pied & 1200
chevaux . Montmorency elt
battu & fait prifonnier . Toute
la France , pénétrée de fes fer-
vices , de fes vertus , de fes
triomphes , demande inutile¬
ment qu ’on adoucilfe en fa fa¬
veur la rigueur des loix. Riche¬
lieu croit devoir faire un exem¬
ple qui épouvante les grands ;
convaincu que l ’impunité mül-
tiplieroit des fçenes aufli fcan-
daleufes qu ’inquiétantes , & ex-
poferoit l ’état à un danger con¬
tinuel . Le procès du prifonnier
eft donc inllruitdans les formes
légales. Les juges interrogent
Guitaut , pour favoir s’il a >re¬
connu le duc dans le combat :
» Le feu & la fumée dont il
» étoit couvert ( répond cet
W officier les larmes aux yeux ) ,
» m’ont empêché d’abord de
» le diftinguer ; mais voyant
» un homme qui , après avoir
» rompufixdenosrangs,tuoit
» encore des foldats au fep-
» tienie , j ’ai jugé que ce ne
» pouvoit être queM . de Mont-
» morency . Je ne l’ai fu cer-
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11 tainement , que lorfque je
» l’ai vu à terre , fous fon che-
» val mort » . Parmi les per-
fonnes qui folliciterent la grâce
de cette illuRre viftime , il y
eut un grand feigneur qui dit
au roi , « qu’ il pouvoit juger
» aux yeux & au vifage du pu¬
ll blic à quel point on defiroit
» qu’il lui pardonnât . — Je
» crois ce que vous dites (ré-
» pondit le prince ) , mais con-
» ûdérez que je ne ferois pas
» roi , fi j ’avois les fenrimens
w des particuliers : il faut qu ’il
» meure ». Réponfe qu’on ne
peutdéfapprouver fi on en faifit
le vrai fens. On lui trancha la
tête à Touloufe le jo oélobré
1632 , à 37 ans . Son corps fut
tranfporté dans l’églife de la
Vifitation de Moulins , où
Marie -Felice des Urfins , fon
époufe , dame illufire par fa
vertu & par fa piété , lui fit dref-
fer un magnifique; tombeau de
marbre . Comme il fut décapité
au pied de la flatue de marbre
de Henri IV , après de vaines
intercédions auprès de Louis
XIII , on fit fur fa mort les vers
fuivans :
Antepatris ftàfnat» , nati itnplaca-

bilis irâ
Occubui , indigna motte ma*

nuque patient,
lîhrum ingetnuit neuter 9 mea fat»

vithndo i
Orapatris , natipeâtora rnar •

mor erant,
Le fieurdu Cros donna fa Vie
en 1643 , in-40 . Il y en a une
autre , 1699 , in - 12 : l’une &
l ’autre allez mal écrites . Les
biens de cette maifon paflferent
dans celle de Coudé , par la
fœur du duc de Montmorency ,Charlotte - Marguerite , qui
avoit époufé Henri II , prince
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de Condé . Ellemouruten 16 ^0.
Mais il fubfifte des branches
de cette maifon dans les Pays-
Bas & en France . M . Défor-
ineaux (alfcz avantageufement
connu par 1’Abrégé ded’Hifloire
d ’Efpagne ; mais très - défavan-
lageulement par fon Hifloire de.
la Maifon de Bourbon\ , a donné
en <764 une Hifloire intéref-
fante de la Maifon de Mont¬
morency, Paris , 5 vol . in - 12.
Cotolendi a fait celle de la
ducheffe de Montmorency ,
morte en 1 666 , Paris , 1684 r
in - 8'-’ . Il y en a une plus récente
en 1 vol . in - 12.

MONTMORENCY,
(Jeanne - Marguerite de ) connue
fous le nom de la Solitaire des
Rochers, naquit à Paris en 1649,
de parens qui occupoient les
premiers rangs à la cour , & que
tout porte à croire qu ’ils étoient
du nom que nous donnons ici
à cette fille œlebre : car cette
maifon perdit effeélivement en
1666 une demoifelle âgée d’en¬
viron 15 ans , dont elle n’eut
jamais de nouvelles ; & ce fut
juftement à cette époque que
la Solitaire , qui avoir le même
âge , s ’échappa du fein de fa
famille . Après avoir pratiqué
en divers états l’humilité &
l ’abnégation chrétienne , fans
être reconnue nulle part , elle
fe retira dans les Monts Pyré¬
nées , où elle mena une vie
admirable dans deux retraites
fauvages , qu’elle embellit,à un
certain point , par fon travail
& l ’art de fculpteur & de me-
nuifier qu’elle poffédoit parfai-
lement .Le crucifix que madame
de Maitjtenon en hérita après
la mort de fon direéieur , le
P.. Luc de Bray , fit l ’admira¬
tion des plus habiles ouvriers.

MON
Elle quitta fa retraite pour aller
à Rome recueillir les grâces du
Jubilé en 1700 ; & comme l ’on
ne fait plus rien d’elle depuis
cette époque , on croit qu

’elle
mourut dans ce voyage . On a
fait bien des recherches , par
ordre même des premiers ma-
giftrats , pour découvrir fa
fépulture ; mais fans fuccès.
Son Hifloire a paru en 1787,
fous le titre de Vie de la Solitaire
des Rochers. Comme l ’auteur
anonyme eft un des plus fana¬
tiques faltimbanques de S . Mé-
dard , il a prétendu en faire,
en dépit de l ’évidence des faits
parlans , une fainte du parti.
» . C ’eût été effeétivement un
» beau fujet de triomphe , dit
» l’abbé Bérault , qu

’une jeune
» Montmorency , qui fe dé-
» robe à toutes les grandeurs
» du fiecle , & va s ’enterrer
» dans undéfert inconnu,pour
» s ’y faire Janfénifle . Mais qui
» feroit allez dépourvu de bon
» fens , pour croire à cette
» chimere ? Il la faut reléguer
» avec tant d’autres fiélions de
» même efpece , dans l ’Eglife.
» de Port -Royal & d ’Utrecht,
» qui avouant par- là l’impuil-
» fance où elle eft de produire
» les vrais Saints , s’efforce en
» toute rencontre de les ravir
» à l’Eglife Romaine » . On a
d’elle plufieurs Lettres éerifes
au P . Luc de Bray , dont on
n’a pu découvrir les originaux,
qui furent quelque tems entre
les mains de madame de Main-
tenon ; maison en a des copies,
qui portent toutes un caraâere
de vérité , propre à perfuader
les plus difficiles critiques , fi on
en retranche ce que le fanatique
janfénien de l’éditeur y a in¬
féré d’une maniéré fi gauche £*■
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fi contraftante avec tout le
relie , qu’il eft itnpoffible de
s ’y méprendre . D ’ailleurs toute
la vie de cette fille , les livres
dont elle fe fervoit , les maximes
& fes goûts , les pratiques &
fes exercices de piété , l ' ingé¬
nuité & la franchife de ion ca-
raélere , tout ce qu

’on a & qu’on
fait d’elle , eft en oppofition
avec l ’orgueilleufe hypocrifie
de cette feéte. Voyez le tome
13e . de l 'HïSioire de /’Eglifi ,
par l ’abbé Bérault , p . 1 & fuiv.

MONTMORENCY , voy.
Laval , Luxembourg & Ni¬
velle.

MONTMORIN , (Thomas
de } fe diftingua au fiege de
St - Jean d ’Angeli , en 1368 , &
à la bataille de Poitiers , en
1356 , où il fut fait prifonnier.
Il vivoit encore en 1370. 11
étoit d ’une très- ancienne fa¬
mille d’Auvergne , divifée en
différentes branches , de l ’une
defquelles étoient les deux
comtes de Montmorin , l ’un
miniflre d’état , l ’autre gou¬
verneur de Fontainebleau , af-
faffinés par les Parifiens lors du
maffacre des prêtres , des no¬
bles & des prifonniers , le 2
& le 3 feptembre 1792.

MONTMORT , ( Pierre-
Raimond de ) né à Paris en
1678 , d ’une famille noble ,fut defliné au barreau par fon
pere . Dégoûté de cette pro-
feffion , il fe retira en Angle¬
terre , d’où il paffa dans les
Pays - Bas , & enfuite en Alle¬
magne . 11 revint en France l ’an
5659 , n ’étudia plus que la phi¬
losophie & les mathématiques,
fuivant en tout les confeils du
P . Malebranche , fon ami &
fon guide. En 1700 il fit un
fécond voyage en Angleterre,
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qui lui fut plus utile que le
premier . A fon retour il prit
l ’habit eccléfiaflique , qu’il
quitta en 1706 , pour fe marier
avec Mile , de Romicourt , pe-
tite- niece de madame la du-
cheffe d’Angoulême . Depuis il
paffa la plus grande partie de
fa vie à fa campagne , & fur-
tout à fa terre de Montmorr.
11 n ’en fortit que pour faire en
1713 un 3 e . voyage en Angle¬
terre , où -il obfervû l’éclipfe
folaire de cette année . La vie
de Paris lui paroiffoit trop dit—
traite , pour des méditations
aufli fuivies que les fiennes . Ce
favant eftimable mourut en
1719 à Paris , de la petite vé¬
role , à 41 ans , univerfellement
regretté . Montmort étoit vif
& fujet à des coleres d’un mo¬
ment , auxquelles fuccédoient
une petite honte & un repentir
gai . Les malheureux chérif-
loient en lui un confolateur,
& les pauvres un pere . On
a de lui un Ejfai ttanalyfe fur
les Jeux de hafard , dont la
meilleure édition eft de 1713,
in -40 . Cet ouvrage , fruit de la
fagacité & de la jufteffe de for»
efprit , fut reçu avidement par
les géomètres.

MONTMORT , voye^Habert Henri- Louis.
MONTMOUTH , (Jacques,

duc de ) fils naturel de Charles
Il roi d’Angleterre , né à Ro-
terdam en 1649 , fut mené en
France à l’âge de 9 ans , &
élevé dans la Religion Catho¬
lique . Le roi fon pere ayant
été rétabli dans fes états en
1660 , le fit venir à fa cour,& lui donna des gages de fa ten-
dreffe . Il le créa comte d’Ork-
ney ( titre qu’il changea enfuite
en celui de Mwntnicuth ) ; le
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fit duc & pair du royaume
d ’Angleterre , chevalier de l ’or¬
dre de ja Jarretière , capitaine
de Tes gardes , & l ’admit dans
fon confeil . Le duc de Mont-
mouth pafia au fervice de la
France avec un régiment An-
glois , le fignala contre les Hol-
laudois , & fut fait lieutenant-
général des armées de France.
De retour en Angleterre , il
continua de le diftinguer . En¬
voyé en 1679 , en •qualité de
général , contre les rebelles
d ’Ecoffe , il les défit ; mais peu
de tems après il fe joignit aux
faftieux , & trempa même dans
une confpiration formée pour
afïaflmer le roi Charles II , fon
pere , & le duc d ’Yorck , fon
oncle . Charles,follicité par fa
tendreffe autant que parla bonté
de fon cœur , pardonna à ce
fils rebelle . Cet excès de clé¬
mence ne changea point fon
cœur , naturellement porté à
tous les attentats ' de l ’ambi¬
tion . 11 fe retira en Hollande,
pour attendre le moment fa¬
vorable de faire éclore fes pro¬
jets . A peine eut - il appris que
le ducd ’Yorck avoir été pro¬
clamé roi fous le nom de Jac¬
ques 11 , qu’il pafîa en Angle¬
terre ' pour y faire révolter les
peuples . Après avoir raffemblé
des troupes , il hafarda le com¬
bat contre celles de fon fou-
verain . U fut vaincu & con¬
traint de fe fau ver à pied. Deux
jours après la bataille , on le
trouva dans un forte , couché
fur la fougere . Dès qu’il fut
arrêté , il écrivit au roi dans
les termes les plus fournis pour
demander grâce , & obtint la
permifficn de venir fe jeter aux
pieds du roi , mais rien ne >put
toucher le monarque qui con-

M O N
noiffoit l ’incorrigibilité de ce
caraélere odieux . Le coupable
fut conduit à la tour de Lon¬
dres , d’où il ne fortit que pour
porter fa tête fur un échafaud,
le 25 juillet 1685 . M . de St.-
Foixa prétendu qu ’à la place
du duc de Montmouth , on fit
mourir un malfaiteur qui lui
reffembloit parfaitement ; &
que ce duc fut envoyé en
France , & enfermé dans un®
prifon des ilîes Ste .-Marguerita
avec un mafque de fer. Il con-
jeélure que le duc de Mont¬
mouth eft le même que le pri—
fonnier nommé Mafque de Fer,
dont nous avons parlé au mots
Masqué & Beaufort ; quoi¬
que fes preuves ne foient pas
concluantes , il y en a de fpé-
cieufes , entre lesquelles il faut
compter la permiflion que le
duc eut d’abord de venir fe
jeter aux pieds du roi ; ce qui
ne s’accorde guère avec fon
fupplice.

MQNTPENSIER , ( Anne-
Marie -Louife d ’Orléans , plus
connue fous le nom de Maie*
moifelle de ) fille de Gafton,
duc d’Orléans , naquit à Paris
en 1627 . Son pere , prince bi¬
zarre , impétueux & intriguant,
tranfmit fes défauts à fa fille.
Mademoifelle prit le parti de
Condé dans les guerres de ja
Fronde , & eut la .bardieffe île
faire tirer fur les troupes de
Louis XIV , le canon de la
Baftille . Cette aétion violent?
la perdit pour jamais dans 1 ef-
prit du toi fon çoufin. Le car¬
dinal Mazarin , qui favoit, com¬
bien elle avoit envie d’époufer
une tête couronnée , dit alors ;
Ce canon- là vient de tuer jQtt
mari. La cour s’oppofa toujours
depuis aux alliances qui m*
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évent plaifir , & lui en préfenra
d ’autres qu ’elle ne pouvoit ac¬
cepter . Après avoir languijuf-
qu’à 43 ans , cette princeffs »
deftinéeà des fouverains, vou¬
lut faire à cét âge la fortune
d ’un Ijtnple gentilhomme , fclle
obtint en 1669 la permiffion
d’époufer le comte de Lauzun ,
capitaine des gardes - du-corps
& colonel - général des dragops,
à qui elle donnoit avec fa main,
tous fes biens eftimés 20 mil¬
lions , quatre duchés , la fou-
veraineté de Dombes, le comté
d ’Eu , le palais d ’Orléans qu ’on
nomme le Luxembourg. Le
contrat étoit dreffé . La reine,
Je prince deCondé , repréfen-
terent au roi l ’injure que cette
alliance faifoit à la famille
royale ; & Louis XIV crut
devoir révoquer fon ' confen-
tement. Les deux amans fe
firent donner fecretteraent la
bénédiétion nuptiale . Lauzun ,
ayant éclaté contre madame
de Montefpan , à qui il attri-
buoit en partie fa difgrace , fut
enfermé pendant dix ans à
Pignerol , & n ’obtint fa liberté
qu ’a condition que Mademoi¬
felle céderoit au duc du Maine
la fouveraioeté de Dombes ôe
le comté d’Eu . L’élargiffement
de fon époux , la liberté de
vivre avec lui , parut contenter
Mademoifelle ; mais fon bon¬
heur ne fut pas de longue durée.
Lauzun exerça fur elle un tel
empire , qu ’on prétend qu ’un
jour , revenant de la charte,
il lui dit : Louife $ Orléans ,tire- moi mes bottes. Cette prin-
ceife s ’étant réçriée fur cette
infolence , il fit du pied un.
mouvement qui étoit le der¬
nier des outrages . Le lende¬
mainil revint au Luxembourg;
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mais la femme de Lauzun fe
rappellaenfin qu’elle avoit failli
d’être celle d’un empe reur î^ c
en prit l’air & le ton : « Je
» vous défends , lui dit - elle ,
» de vous préfenter jamais de-
w vant moi » .. . Mademoifelle ,
après avoir parte le commen¬
cement de fa vie dans lesplai-
firs & les intrigues , le milieu
dans les amours&L les chagrins,
en parta la fin dans la dévotion
& l ’obfcurité . Elle mourut en
1693 , peu regrettée & pref-
qu’entierement oubliée . On a
d ’elle des Mémoires , dont l ’e-
dition lapluscomplette eft celle
d ’Amfterçbtm (Paris ) , 173 5 , en
8 vol . in- 12 . « Ces Mémoires
» font plus d ’une femme oc-
» cupée d’elle,dit l’auteur du
» Siecle de Louis XIV , que
» d’une princefle témoin de
» grands événemens ; mais à
» travers mille minuties , on.
» y trouve des chofes curieu-
» fes , & le ftyle en eft affez
» pur » . Il y a dans l ’édition
que nous avons indiquée : I . Un
Recueil des Lettres de Mademoi ».
felle de Montpenfierà Madame de
Motteville , U de celle- ci à cette
Princejfe. 11 . Les Amours de
Mademoifelle & du Comte de
Latu \un. 111. Un Recueil des
Portraits du Rûi , de la Reine ,
& des autres perfonnes de la
cour: quelques - uns de ces por¬
traits font bien faits & intéref-
fans . ÎV . Deux Romans ; l ’un
intitulé i la Relation de l’Ifle
imaginaire , & l ’autre : Ljt Prin¬
ce[Je de Paphlagonie. Ils font
pleins de goût & d ’une fins
critique . Le Cyrus du dernier
roman eft M . le prince mort
eu 1686 ; & la Reine des Ama¬
zones eft Mademoifelle dç
Montpenfier, On a encore
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d ’elle deux livres de dévotion , de Brue ) d’une famille noble

MONTPER, (Joffe) peintre de Bretagne , étoit oncle du
de l ’école Flamande , né vers maréchal de Crequi , 11 paffel ’an 1580 , mourut vers le milieu pour avoir eu quelque part auxdu 17c. fiecle . 11 a excellé dans ouvrages de la comtelTe de la
la payfage . Ce maître n ’a point Suze , à laquelle il fut très- atta-
imité le précieux fini des pein- ché . On a de lui des Poéfies ,très flamands . Il a affeélé un 1759 , in- iz , parmi lefquelles
goût heurté , & une forte de fon Temple de la Gloire tient
négligence . Cependant il n ’y en le premier rang . 11 eft adreflé
a point qui faffe plus d’effet au duc d ’Enghien ( depuis le
à un certaine diftance , & qui grand Confié ) à l ’occafion de
offre une plus grande étehdue la bataille de Nortlingue qu’il
à l ’imagination , par l ’art avec avoit gagnée fur le général
lequel il a fu dégrader les tein - Mercy . Montplaifir avoit fervi
tes . Verhagen , célébré pein- avec diftinction fous ce prince,tre , encore vivant ( 1792 ) , a 11 mourut vers 1673 , lieute-
adopté cette maniéré -, avec de nant - de - roi à Arras . -— U ne
brilians fuccès. Voyez le Journ. faut pas le confondre avoit Cail-
hiji . & litt. 1 août 1788 , p . 499. lavet de Montplaisir , avo-

MONTPEZAT , ( Antoine cat du parlement de Bourdeaux,
de Lettes , dit des Prei , fei - qui vivoit vers l ’an 1634 ) an-
gneur de ) n’étoit que Ample née de là 2e. édition de fes
gendarme dans lacompagniedu Poéfies , in- 12.
maréchal de Foix . Prifonnier à MONTRÉAL , ( Jean de)
la bataille de Pavie , il fe pré - voyez Muller.
fenta fi à propos & de fi bon MONTRÉSOR, voyez.
cœur pour fervir à François I BouRdeilles.
de valet -de-chambre dans fa MONTREUIL , voy. Eudes
prifon , que ce prince prit con- de Montreuil,
fiance en lui , & l ’envoya por - MONTREUIL , ( Matthieu
ter en France des ordres fe- de ) poëteFrançois,néàParis,
crêts à la régente . Cette aven - eût une jeuneffe fort diffipée.
ture fit la fortune de Mont - Après avoir dépenfé fon bien
pezat . Il fe trouva aufiege de en voyages & en plaifirs , il
Naplesen 1528 . 11 défenditFof - fervit en qualité de fecrétaire
fan , petite ville de Piémont , auprès de Cofnac , évêque de,
contre une armée impériale , Valence , qu’il fuivit à Aix,
en 1136. Les aflurances qu’il lorfqu ’il fut nommé à J ’arche-
donna d ’un heureux fuccès , vêché de cette ville . Mon¬
trent entreprendre le fiege de treuil y mourut en 1691 , à 71
Perpignan en 1541 ; mais fon ans . On ade lui plufieursPièces
peu de prévoyance fut caufe de Poéfies Si. des Lettres , qui!
qu’on le leva . Cette faute n ’em- recueillit lui - mêmein - n , 1666.
pêcha point qu ’il ne fût maré - Montreuil étoit un de ces écri-
chal de Franceen 1343 . llmou - vains ingénieux & faciles , in-
rut le 25 juin de l ’année fui - capables du grand , mais qui
vante.

MONTPLAISIR , ( René
peuvent réuflir dans le genre
médiocre.
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tereuil , ( Bernardin de ) Jé- Angleterre , il fe retira enfuite , fe diftingua par fes ta- France, & de là' en Allemagne,ïens pour la chaire & pour la ou il fignala fon courage à la
direction. Nous avons de lui tête de nooohommes , en qua¬une excellente Fie de J . C. , lité de maréchal de l’Empire,revue & retouchée par le P. Le roi Charles il , voulantfaire
jBrignon. Cette Vie peut tenir une tentative en Écoffe , le rap-lieu d ’une bonneConcorde des pella , & l ’envoya avec ur»
Evangiles. Elle a été réimpri¬
mée à Paris en 1741 , en 3 vol.
în- 12 . L’auteur a confervé , au¬
tant qu’il a pu , cette onétion
divine , qui eft au- deffus de tous
les vains ornemens de l’efprit.

MONTREUX , ( Nicolas
de ) gentilhomme du Mans , qui
prit le nom d’Ollenix du Mont
Sacré, mort vers 1608 , à 47ans , eut pour pere un maître-
des- requêtes de la maifon de
Monfieur frere du roi . On a
de lui : 1. Des Romans . II. Plu-
lieurs Pièces de Théâtre , &
une Hifioire des Turcs, 1608 ,in-40 ; le tout peu eftimé.

MONTROSS , ( JacquesGraham , comte & duc de )
gcnéraliffime & vice - roi d ’E-
coffe pour Charles 1 roi d’An¬
gleterre , défendit généreule-ment ce prince contre les re¬belles de fon royaume . Il fe
diftingua à la bataille d’Yorck,
vainquit plufieurs fois Crom-
wel , & le blefla de fa propremain . La fortune l ’ayant aban~
donné en Angleterre , il paffaen Ecoffe , employa fon bien& fon crédit à lever une ar-anée , prit Perth & Aberden en
1644 » battit le comte d’Argyle,fe rendit maître d’Edimboug.Charles I s ’étant remis entre les
mains des Ecoffois , ils firent
donner ordre au marquis deMontrofs de défarmer . Ce
grand homme obéit à regret,& abandonna l ’Ecoffe à la fu-

corps de 14 k iijooo hommes.
Le comte de Montrofs s’y ren¬
dit maîtredes Orcades , & def-
cendit à terre avec 4000 hom¬
mes . Mais ayant été défait , il
fut obligé de fe cacher dans:
des rofeaux, déguifé en payfan.La faim le contraignit de fe dé¬
couvrir àNun Ecoffois , nommé
Brime, quiavoit autrefoisfervi
fous lui. Ce malheureuxle ven¬dit au général Lefsley , qui le
fit conduirez Edimbourg , où
couvert de lauriers , & viéfime
de fa fidélité envers fon fou?
verain , il fut pendu & écartelé
au mois de mars 1650. L’em¬
pereur , les rois de France & deSuede firent tous leurs efforts
pour le fauver. Le premier écri¬
vit au parlementune lettre très-
vigoureufe , mais l ’ufurpateur
prit toutes les mefures pour quefa viâime ne lui échappâtpoint.Charles II rétablit la mémoire
de ce fidele fujet.

MOOR , (Antoine) peintre,natif d’Utrecht , mort à An¬
vers en 1597 » âgé de sô ans.On l ’appelle aufïi le Chevalier
de Moor, parce que fon méritele fit décorer de ce titre parun prince fouverain. Le féjourqu’il fit en Italie , & fur- toutà Venife , forma fon goût , &lui donna une maniéré qui fitrechercher fes ouvrages . SesTableaux font rares & fort,chers . Il a excellé à peindre leportrait ; il a auffi très-bien
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